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A VANT-P,ROPOS 

,- Malgre les travaux remarquables qui ont ete faits sur 
· Byzance depuislee xviie siecle, on� eu, pendant tres Ion'gtemps, 

contre Ies Grecs du moyen· age une prevention qui semblait 
irreductible . Generalement on s'accordait a dire. que les 
productions des byzantins etaient informes . et Sans valeur 
et que s'ils avaient favorise Ies Iettres c'etait en conservant les 
ma.nuscrits de ·l'antiquite grecque. 

De telles assertions montrent. a quel point Ies savants 
ignoraient ce qui touche au mouvement intellectuel de l'Empire 

· Grec: Car Ies byzantins n'ont pas seulement conserve et pre­
. serve de la destruction Ies livres .anciens; ils ont ·Cree une 
�itterature et un art d'un caractere souvent original. 

Le reniement, toutefois, ne fq.t pas aussi general_ qu'on 
pourrait le croire et le respect de la culture byzantine ne fut 
pas aboli dans tous Ies creurs. Mais c'est  surtout pendant Ia 
seconde moitie du xrxe siecie, que Ies historiens, 'Ies artistes 
et les erudits ont juge opportun, meme necessaire pour retablir 
la verite historique, de mettre en lumiere Ies multiples aspects 
de la civilisa�ron byzantine, et de montrer que les efforts qui 
s'y sont faits, les forces qui s'y sont depensees ne furent point 
negligeables et steriltls. Leurs travaux appelerent !'attention 
sur· Byzance. Les etudes byzantines sont depuis ce moment 
en faveur comme en temoigne le grand nombre d'ouvrages et 
de revues consacr�s specialement aux Grecs de la periode · 

medievale. 
Dans cet effort pour embrasser le moude byzantin avec 

toute la diversite de ses manifestations, ·on a essaye de faire 



.vi . MICHEL PSELLOS 

une place a la philosophie, mais cette place a ete res treinte et 
presque nulle. II n'existe pas d'ouvrage qui retrace avec assez · 

de details l'histoire de la philosophie byzantine, qui ,Ia suive 
dans ·ses transformations, de_puis la Jermeture de l'Ecole 
d'Ath€mes, jusqu'a la prise de Constantinople par les Turcs. 
Les quelques pages destinees. a Ia philosophie dans Ies 
histoires de la litterature byzantine sont vraiment insuffi­
santes. On n'y trouve ;1ncune distinction entre les systemes 
philosophiqu�s qui se sont. partages le monde medieval, ni 
des differentes syntheses qui en ont ete faites. C'est le cas du 
grand ouvrage de Krumbacher, ou l'auteur accorde timide� 
ment a la philosophie un chapitre de dimensions exigues, 
utile seulement comm«:) memento. 

Gependant si l'on neglige I' etude de Ia philosophie byzantine 
i1 est impossible d'·apprecier a leur valeur les theories philoso� 
phJques du xve et du xvr" siecles, qui ont pour preface neces­
saire et pour base Ies do.ctrines medievales. Pour eclairer ef 
expliquer les debuts de la pensee moderne il faut conrtaltre -

·au prealable l'amvre des philosophes byz�ntins notamment 
celle du plus illustre d'entre eux Michel Psellos. Ses livres et 
son enseignement ont marque nne date dans les annales de la 
philosophie byzantine, car I' etude de I' ensemble des anciennes· -
doctrines y est reprise. Psellos doit etre considere en outre 
comme l'initiateu.r des byzantins a la philo�ophie de Platon 
et de ses continuateurs d' Alexandrie et en ce sens, conime le 
veritable promoteur du mouvement phi-losophique. chez les 
Grecs du xr" au xve siecle et chez les penseurs de Ia Renais-' 
sance. 

Pour mieux penetrer ies' tendances philosophiques de 
Psellos, nons nons soinmes demande d'abord ce que fut l'his- · 

toire des guerres, des revolutions, des institutions politiques 
de la Renaissance Macedoni�;Jnne, dont i1 est le representant· 
le plus en vue. De meme nons avon� examine rapidement 
l'etat de l'industrie et drt commerce a cette epoque, ie deve­
loppement de la peinture, de la .sculpture et de !'architecture. · 
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les croyances, les gmits, les sentiments et les aspirations de Ia. 
societe. byzantine d'alors. 

De la hiographie de Psellos nous avons retenu les tendances 
de so,n caractere et son education, qui nous perniettent 
d�expliquer la forme toute paienne de sa pensee et ses luttes 
contre I a theurgie et les. sciences occultes. L'iiJ.telligence de la 
doctrine de Psellos gagne beaucoup a ce qu'on Ia rapproche­
enc.ore de son eriseignement a .1' Academie de Constantinople; 
d'ou Ia necessite d'eximiner les institutions scolaires et l'etat 
intellectuel de rEmpire Grec a la fin du x• et au XI8·siecles. 

Quant aux eci'its de Psellos qui portent sur toutes les connais­
sancesdu moyertAge, nous a-vons cherche les sources-auxquelles 
!'auteur avaii puise, ainsi que la part d'originalite.et les qualites 
litteraires qu'on y relev:e. Mais, ce que·. nous avons examine 

· tout particulierement 'dans l'amvre de Psellos, ce sont· les 
' .  conceptions phllosophiques qu'il y a exposees_. 'A cet effei, nous 

avons tpis a profit; outre les ouvrages de Psellos, qui ont ete 
publies, ses nombreuses etudes contenues dans plusieurs 
ma:m.ist;rits de Ia Bib'liotheque Nationale et qui perme�tent 
d'enrichir-de plus d'un trait le tableau des· doctrines· du pliilo­
sop.he · byzantin. C'_est encore dans cette intention que nous 
avons etudie les luttes que Psellos a so

.
utenues contre les 

tendances speculatives de son . temps et dont il est sorti 
victorieux, si nous en jugeons par !'influence qu'il .a exercee 
_sur les hyza<ltins et sur les hommes de !a-Renaissance. 

Maintepant que nous touchons a� bu't, il nous est infiniment 
agreable de rendre, hommage au maitre qui nous a aide de ses 
conseHs et encourage dans l'accoYp.plissement de notre tAche, . 

M. Francois Picavei. S�s ouvrages nous ont permis de connaitre 
les directions de _Ia philosoph.ie medievale ·en meme temps 
qu'il nons· ont fait -com prendre Ia necessite d'appliquer dans ce 
genr�. d'etudes une methode vraiment . historique et sympa­
thique,· generale et comparee. 
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Bistoire de l'Ecoie d'Alexandrie , Paris, 1843-1 845; 2 vol. in-S• . 

. • 
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STEIN L .  
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Byzantiner, in Archiv fur Geschich.te d. Philosophie, Neue Folge 9 
(1896) 225-246. [233 -235] . 
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1909 . 
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Pages de. l'ltistoire de La cul ture byzantine au Xi• siecle, Kharkov, 

1913, in-8• (en russe) ; (Etude de 16 pages sur  l'Academie de Cons· 
tantiilople ' au temps de :Psellos) .  

. UEBERWEG F.  

Grundriss der Geschichte der Philosophie , 8te Aufl. von D•. Max 
Heinze, Berlin , 1894-1897; 5 vol .  in-8•. 
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Histoire C1·itique de l' Bcole d '  A lexandrie, Paris, 1846-1851 , 3 vol. 
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Bl;BLIOGRAPBIE GENERALE 

VoGEL M. und GARDTHAUSEN V. 
23 

Die griechischen Schreiber des Mittelalters und der Renaiasance, 
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:De Bistoricis G1·recis libri tres, ed, We'Stermann, Leipzig, 1838 

fp ; 352] .  
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- in-8°. 
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JJie Philosophie der Grie.chen in ihret• gegchic/ttlicken
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Entwicklung, 

3• Aufl. ,  Leipzig (souvent  reimprime) . (Trad. fran�.� par E. Boutro ux, 
Paris, 1877 , 3 vol. in -8•) . · 



DEUXIEME PARTIE 

BIBLIOGRAPHIE DES CEUVRE S DE PSELLOS (1) 

Manuscrits. 

L'reuvre de Psellos est dispersee ,dans un grand nombre de manu· 
s crits des x•, x1•, xm•, xiv•, xv•, x V I" siecles . .  

Il n'y a pour ainsi dire pas de bibliotheque de quelque iniportan ce 
qui ne po ssede un de ses manuscrits.  11 nous suffira de signaler 
les principaux d'entre e ux, comme le Palatinus 281 , du xx• siecle , 
le Parisinus 1182, du · xm• siecle, le Bodleianus Baroccianus 131. � 
d u  xtv• siecle , l' U1·binas . 134, du xv• siecle , le Laurentianus-57, 40, 
du xv• siecl e, le  Taurinensis 331 , C II 34 (a present C .  V 6) d u  
xvr• siecle, etc. · 

On tro uvera des indications sur les manuscrits de Psellos dans : 
A .  M. Bandini, Catalogus Codicum Grmcorum Bibliolhecm - Lauten ­
tianm, Florentire, 1764-1770, im-f•.  (Vol. II, p. 398�418) : Jo. Iriarte , 
Jtegim bibliothecre Mat1·itensis Codices Grmci , Madrid , 1 769, in-fu ,  
p.  169-176 : Henri Omont, Jnventaii'e Sommaite des Manusc1·its G1·ecs 
de La Bibliotheque Nationale, Paris, 1886-1 898, 4 vol. in-8• : (con- . 
sulter l'Index) : E .. Martini,  Catalogo di Manoscritti Greci esistenii 
nelle Biblio teche italiane, Milano, T, I, part. I, 1893, part . II, 1 896, 
T. II, 1902 : Martini et Bassi , Catalogus Codicum (]r;ec01·um Biblio ­
thec;e Amb1•osian�e, Mediolani, 1906, vol. II, in�8o .  

Sur -le Ms. de Paris, no 1182, le plus important-
de to us his man us· 

crits de Psellos, on pimt consulter : 1° C. Sathas, Macr. Be�'X . ,  
V .  2• A.  Mayer (Byz. Zeit. 20 (1911),  p: 35-39),  3o D.  Serruys (Byz. 

� Zeit. 21 (1912), p; 441 -447) . · 
Ch . Em. Ru elle a publie une liste des ouvrages inedits de Ps.ellos 

dans 0 ev Kwva't'�\l't't'IOU'/tOA£t 'E'A/,'1)\I titO<; .P�'Ao'Aoytxo<; au'A'Aoyor;,  £tl!.OO't'ltaV­
't'CWt'l)pk f861 -f 886, 7tetpc£p't'IJIJ.I% 't'OU tr{ 't'6(J.OU f888 . 

On trouvera aussi quelques indications sur les ouvrages inedits 
de Psellos , dans Krumbacher G. B. L. 

(l ) Del}- omissions seront  it coup sO.r relevees d.ans cette bib liographie. Ell-es 
-

sont dues a !'extreme dissemination de l'reuvre de Psellos. 
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Editions.  

L e s  premiers livres q u e  no u s  posse dons de Psellos o n t  ete conserves 
dans la traduction de Marsile Ficin (IJe IJ;emonibus, 1497) et' de 
Georges Valla (J)e Victus Ratio'Y! e,  1498) . 

Les editions du  texte grec commencenfavec le x:vx• siecle, Aldine 
de 1503 (Paraphrasis in Lihrum Aristotelis de lnterpreta tione.) . 

PmLOLOGIE. 
lh£:x;o t 'ltOAtttxo'r. 7tpo� -rov �aa;'Aio:: Kwva-ccxv-civov :rov Movo�&:x;ov 7tept 

"l'POI:!J.!J.IX'tti!.�� (ad . Boissonade Anecdota Grreca, t.  III, p. �00 a 208) . 
Bibliographie : Dionysiis Thracis Ars Gramm atica ed .  G. Uhlig, 

Lip�ire, I 883 �  Prolegomen�; p .  4o. 

·Ep(J.1)'1E£Gt "CW'/ oaaiwv i!.IXt �tAW'I i!.IXt (J.Sa<U'I at; t:x;e£w'l
. 
( e d .  Boissonade, 

Psellos, p. �9 a 73) . . 

l:l-c£:x;ot o(Jootot 7tepl -coli t1X(Jo6txoli �Jo4tpoiJ (ed. A.. Nauck, Melanges greco­
romains, Sain t-Petersbo urg,  t. 11;  p. 492-493 vers 19 : e d .  G.  Stude· 
.ni u n d ,  A necdota Vari a  G rreca, Berolini,  1 886, t . I, p .. 198 : 199 vers 
17) .  

II'p'r. P'ljtop txjj� ((jd ,  Chr.  Walz , Rhetores Grreci , t . III, p. 687 a 703) • .  

llep'r. l:luv6�x'lj� -cwv -co� ),6you !J.Epwv (ed. Walz l .  c . , t .  V, p.  601 8. 605) . 
f ' • � / 

· ,li,xpae�p<Xat� �1l� 'O!J.�pou 'I'At&ac� (in I .  Bekkeri Sch(�lia in ' Homeri 
Iliadem (Appendix) , Berolini. 1827, p .  651 8. 811 ) . 

Bibliographie : Ed. Schmid t,'  De Uiadi� paraphrasi Bekkeriana 
et· metaphrasi Viloisoniana, Konigsberg, 1875.  -
· Arthur Ludwich, Mittheilungen a u s . de.r griechischeri Paraphra• 

· . sen; in Aristarehs ho111erische Textkritik, Leipzig .2 ( 1 88�), p. 4go• 
So7) • 

.. SCIENCES PHYSIQUES ET NATUllELLES. 
'E1ttA:uaet� auv-ro!J.O I �uat-x.wv �'ll't'IJ!J.�wv (ed.  D.  G.  Seebo.de, Gotha, 

184(} e t  Wiesbaden ,  1857 ,  reprod • .  dans la Patrologie Grecque de ' 
Migne, t. CXX.II, col. 738 a 81 9) . 

· · . -

IIept Ua,ou i!./Xt Cca'efl1X'lt�� x<Xt 6pon�� (ed. L. Jan,  dans Neue Jahrbiicher 
fiir Philologie und Predagogik 1 7er Su

-
pplementband 184s1 , p�  538 a 

550. M.  N. Poli tis a publie avec que-lques _variantes le _pasBage de cet 
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opu scule r9latif aux effets de la foudre sur les dr�gons (llo:p'lcecrcro�, 4 
(1880) , p .  590-591. , reprod . dans son ouvrage intitule 6.·1Jw.loEt� ME'tEw­

. po),oytMl Mu6ot, Athenes, 1880, 6-7) .  
l110pl zpucro7todcz� ( Les manuscrits de c e t  opuscule ont ete et udies et  

,elasses par Ch . Em.  R u elle d ans u n  article de Ia Revu e des Etudes 
Grecques 2 (1889) , p. 260-266. A ·la suite d' u n  exe�plai re du livre 
« De Veri tate et Antiquitate Ar tis Chemicre » Parisi is 1561 '  (Biblio­
theque Natio n al e ,  Imprimes Reserve Te 121 1) on trouve le  texte 
manuscrit de la Chrysopee de Psellos et en regard la trad uction 
manuscrite aussi de Frederic MoreL Une autre ve rsion lati n e  de cet 
o uvrage a ete fai te  par Pizzimen ti (Michaelis Pselli Epistola ad Xiphi­
Iin um Patriarcham, De auri (!O:flficiendi ratione, in Democrit.us 
Abderita de Arte Magna . . .  Dorrtinico Pizimentio Vibo nensi interprete,  
Patavii 1573) . Il semble e n  outre que Jean-Daniel Myli u s  a mis en 
lati n l'opuscule de Psellos et insere dans son ouvrage •< Basilica Phi­
Iosophica >> . Enfi n le manuscrit des Nani actuellement a la Bib!. de · 
Saint-Marc de Venise, classe lV, 44 du supplement, consulte par 
Ruelle contient le texte grec du traite de Psellos accompagne d'une 
version italie�ne.)  · 

SCIENCES MATHEMATJQUES . 
�u'I'I'O:'f[LO: �ucru'lo'lt'tov �tl<; 1a<; -crtqcro:pce<; [LCG6"1Jfl·o:"tY.a<; �7ttcr't�[Lo:� (gr. edente 

Arsenio, Venetiis 1532, in-8• : r�mprime a Paris, 1545, in-12 : gr. et 
lat. Guil. Xylandro interprete, Basilere , 1556, in-8• , lat. interpret. 
G uil . Xylandro, in Compendiu m  Mathematieum aliaque (sic) tracta4 
tus eodem pertinentes, Lugduui-Batavor um,  1647, in-8•. , 

Versions Ia tines des traites d' Arithmetique, Musique · et Geom etrie . 
par Elie  Vinet ,  Paris ,  1557 , Tournon , 1592 et par Xyland er, Heidel­
berg, 1591 , i n-�"· , ·· 

. Traih�s p ublies sep arement : ArithinAtique, Paris; 1 538, in.,-4•, avec 
. trad . lat .  Paris, 1545, i�-8•, Geometrie, par M. Cb,r. M e u re r ,  Lipsire , 
· 1589, in-8•. Musique, Paris, 1556 in-4• ; par Lambert Allard a la fin 

de son ouvrage « De Veterum Musica )) ' Schleswig, 1636. MizJer a . 
donne u n e  trad. allemande du traite de Musiqu e  avec les notes de 
G, Xylander dans la « Neue erceffnete Musikalische Bibliothek, Leip­
sick, t.  III, pars II, p .  171 . )  

· Bihlio1�raphk � Cantor, Vorles�ngen iiber Geschichte der M athe-
matik, 3• Aufl , L eipzig, 1 907, I, 5o7. , 

Paul Tannery, P s ellos sur Diophante, dans Zeitschrift fiir Mathe­
. matik und Physik, Historisch-Litterarische Ahtheilung 37 (x 8g2)• 

p . 4r . . 



BIBLIOGRAPHIE GENERALE 
Krumbacher, Gesch. B.rz. Literat. 
(L'attribution a P s ellos .de ce recueil mathematique a ete vive­

ment contestee par Cantor, Tannery, K ru !llba cher. Pour demontrer 
que c�t ouvrage n'est pas de P s ellos,  ils invoq u ent la  lettre qu'Ar­

senios de M onembasie a pla�ee en tete de l'edition de Venise et 
d'apres la qu elle l' e diteur aurait mis en suspicion I'authenticite de 
cette publication . Or, dans la lettre d'Arsenios i l  n'y a rien en 
faveur d e  cette allegation. Loin d� _ se prononcer personnellement_ 
sur  Yauthenticite du Recueil,  le s avant grec cons tate que norubre 
de  personnes ont fait h onneur de cet o uvrage a P sellos et quelques­
unes seulement it un certain Euthymios .  

Une autre raison
' 

alleguee p a r  l e s  critiques modernes,  a l'appui 
de leur opinion , c'est l a  date contenue dans le traite d'Astronomie. 
E lle d onne comme annee de CO)Dposition d e  ce livre celle de

.
65 r 6  

(r oo8 a pres J.-C . ) ,  soit dix a n s  avant l a  naissance de P s ellos .  
Krumbacher attribue cet ouvrage ·a_ Gregoire le S olitaire qui a 

. ecrit vers r oo8. C 'etai t aussi  !'opinion de Val. Rose,  Hermes 2 
(r 867), p .  465 et suiv. 

Sur les emprunts que l 'auteur df! traite de Geometrie a faits a 
E uclide , consulter J .  L .  H eiberg, . L itterargeschichte Studien iiber 
Euklid , Leipzig (Teubner) , r 882 , p .  2r3 et s uiv.) 

Epistola inedi.ta (ed . Paul Tannery, dans Diophantis Alexan drin . 
O pera Om nia, Leipzig (Teubner), 1893 a 1895, t. If, p.  37742.) - ; 

Trois fragments sur la mmique ('M .  A. J .  H. Vincent dans Notices 
e t  Extraits des Manuscrits ,  t .  XVI, 338-343 . )  

Ilpo'Aa[J.8<XV6!J..�V<X �L; "�" pu6IJ:.tx�v E-rrtwn1tJ.'IJ'I (ed.  J. Cresar dans Rh ei­
nisches Muse um fur Philologie , Neue Folge, 1842, p. 620 a 633 : 
R. Westphal, Griechische Rhythmik und Harmonik,  2' aufl . Leipzig, 
1867, p. 18 a 21 du supplement) .  ' - .. 

Trois lettres sur la musique (ed." Ch.  Em . Ruelle dans les Archives 
d�s Missions Scientiques et Litteraires, III• seri e , t. II, p. 612 a 619. 
La trad. fran� . de l'edite ur a ete p ublh1e dans l'Annuaire 8 (1874),  
p .  1 33 e t  suiv. 

Ilo!ov 't'o 't'EAop'i)<; yettl!J.e'tpi<X<; ( e d .  Boi ssonade , Psellos,  p. 159 3 .163) . 

Ilapl 't'OU IJ..c')'liAoo svtcxu't'oU (ed.  Paul Tannery, dans Revue des Etudes 
Grecques, 1893 , p .  209. L'edi te ur  rap proche ce texte s ur la grande 
annee d u  chap. CXXV des Notions Variees d e  Psellos ,qui tra i l e  du 
meme sujet) .  . " 

Bibliographie : F. Boll , Psellos und das « Grosse J ah r » ,  in 
B yzant . Zeit. 7 {1898) , p. 599 a 6o2. 
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J. Bidez, Berose et la G�ande Annee, M elanges Paul Fredericq, 
Bruxelle s , x �o4, p .  g" a 1 9 .  

MEDECINE.  
lloV"f)!J.Ct tet't'ptxov aptO''tOV o( ta!J-5wv (ed . Boisson ade Anecd.  Gr.  t .  I, 

p.  174 a 232 : ed.' Ideler, Physici et Medici Grmci Minores, t. I, 
p . 203 a 243) . llcpt AOU't'pou (ed . Ideler l .  c .  II,  193) . 

llc:pt xatvwv · oVOIJ.a-twl 't'WV &v voa�!J.<Xatv (ed. Boisso1;1ade Anecd . Gr. 
t. 1 ,  p .  233 a 24f ) ,  

Bibliographie : Emile E enauld ,  Quelque s  termes medic aux d e 
P s ellos,  dans Revue d e s  Etudes Grecques 24 ( x gog) , p. 2 5 1  a 266. 

llapl o taC-t·��·  (C'est l'op usc'ule p ublie par ldeler sans nom d'a u te u r  
(ouv. cite,  t .  I I ,  p .  257 a 281) et a u q u e l  manque le preambule d e  
quelques lign es qu'on trouve dan s le Ms. Grec de Ia Bibl . Nat . ,  
n •  2218, f• 1 5  a 32 v a .  Georges Valla a donne u n e  version latine d e  
cet ecri t sons l e  titre « De  Vic tus Ratione )) '  Venetiis, 1498, in-fo e t  
Basilem, 1528, in-�·. 

llept 't't;'JV 't'Ou O'W[J.et't'o� !J.epwv. (Cet opuscule fut attrib ue t�ur a· tour 
a un personnage imaginaire du n om d.'Hypatos par Etienne le 
Moyne ,  au medecin de C hypre Georges Sanguinatios qui avai t vec u  
vers 1450 par Bernard et Fjbricius,  meme a Hippocrate par les 
redacteurs du · Catal. Cod�  Mss. Bibl. Regim, Paris, t .  II, p.  378,  
n• 11.  Sathas a definitivement tranche. la question en publiant le 
veritable e crit de Sauguinatios a cote de celui de Psellos, MEa, B�6/.. . ,  
t • .V ,  p .  LII a LVI) .. 

llap� 'AC6w•i ouva�J.awv . (Selon les temoignages de Jean Antonide 
van der Lind1m, De Scriptis Medicis, Amsterd am , 1637, et Manget, 
Bibl. Sc'ript . Med. Londres 1 731 , Claude Anchautherus avp.it , traduit 
cet o uvrage sous le titre « Nomenclator Gemmarum qum magis in 
us u  sunt n un quam antehac . editus -a Cl. Anchan thero ex Grreco. 
Typis Othomarianis,  1594, 'in-So . )) Philippe Jacques de Maussac a 
publie le texte grec accompag n e  .d'une versi on lati n e ,  Toulo use,  
1615, i n-8o . Selqn Allatius (De Psellis, cap . XLVII) ,  A d rien Spigel 
avait traduit en latin et en itaJie n  ce trait{de Psellos avant Maussac . 
Jean Etienne Bernard a donne une edition d u  texte de Psellos avec 
la verswn e t  les notes  de .Maussac, Lugduni-Batavorum, 1745, in-8•. 
La derriiere ed. est!celle}de M.igne , t. CXXII ,  col. 883 a 900. 
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DROIT . 

�uvot¥�<; 'IO!J.W'I (nunc primum e d .  lat: interp . et notis illus tr .  
op.  et  stud. Fr. Bosq11eti, Parisiis, 1632, in-8o  : Reimprime avec Ia  
version latine corrigee e t  des notes de

' G. Sieb en dans le Novus The­
saurus Juris Civili et  Canonici de G. Meermann,  Hagre-Comito m ,  
1 751 , in-fo, t.  I ,  p .  37 �t suiv. L e  travail de Bosq u e t  a ete p oblie 
encore avec des notes choisies · de C .  Sieben,  par L. H. Teucher,  
Lipsire, 1 789, in-8° : reimprime dans la collectfon des Auct .  Gr. 
Minores, t .  II, Lipsire, 1796, in-8. Migne, t. CXXII, col . 925-1008.  

rr�p't 'tWV 0'/0[J.CXtW'I 'tW'/ a�xw'l . - ITep't" )!.CmW'I ooy[J.cf'tWV )!.Ill opwv 'tWV 
VO[J.�)!.�V pwtJ.ci(O"'t'l "Aeyo[J.�'IWV A��ewv ( ed. Boissonade, Psellos , p .  95 
a 116, reprod .  pa,r Migne, t. CXXII, col. 1007-1030). 

B ibliographie : Em. Renauld, Le s  mots l atins dans la « Synop ­
sis · L egum » et le <i De L egum Nominibus » de Michel P s ellos , 
dans les M emoires de I' Academie d e s  S ciences de Toulous e ,  
I O  s,  t . VIII, p .  77 a 9 9 .  Toulous e ,  1908. 

' 
ITep't o6y[J.ct't'O<; (ed. Bosquet, l .  .c. , p . 1 29-134 : G . Meermann; L c. , 

p. 75-77,  repro�. par Migne,  col. 811 - 818) . 

ITepl NotJ.O)!.ct'lo'lo<; (ed . Bosqu et , l. c . ,  p .  134-136 : G. M·eerinann, 
I .  c . ,  p .  77-78, rep rod. par Migne, col . 919-924) . 

DIVINATION ET RECITS MERVEILLEU:X . 
Tiepl t�tJ.07tAct't'oaM7tta<; )!.ctl olwvoC"'J.o7t(a<; (ed. R. Hercher, dans Phi­

lologus 8 (1853), p. 166-168 : N. Poli tis dans ITap&e'lwv, 1872, p. 1 095-
1097) .  

Tiep't
. 
7tapao6�wv &'iay'IWO"[J.cf't'wv (e d .  A. Westermann dan s ITa'paoo­

�oyp&<pot, Brunsvigre, 1839. p.  143-148 . Lambecius et apres lui The ­
veno t avaient p ublie de cet opus�ule les textes attrib ues par Pseilos 
a Jules l'Afri(lain.  

Bibliographie : E .  Miller, Tictp<Xao�oypcfcpo t ,  d a n s  Journal d e s  
Savants , t83g ,  p .  6o r · 6o 8,  7 13:..720.  · . 

Ch . Em. Ruelle a donne quelqu es le�;ons interessantes de cet 
ecrit de Psell o s ,  d'apres le Ms. Grec de la Bibl. Nation, , n• 25o t 
(Revue de Philologie, de Litterature et d'Hist oire Anciennes,  '.!7 
( I9o3)  288) . 

TRAVAUX ENCYCLOPEDlQtlll:S. 
A.�oC(O"�C(/.ta 7tctV't'OOC(7t'h (ed • .  Fabricius Bibl. Gr. ,  t .  V : Migne , P. G. ,  
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CXXH, col . 687-784 : C h .  Em. Ruelle a donne 42 chap . en grande 
partie inedits, dans l'Annu aire 13 (1879) 230-278. :Les c h ap .  parus 
dans les  Anecdota Grceca de Cramer (t .  I, p. 335-352) se trouvent 
dans Mign e  et Ruelle .  

Bibliographie : Th. D ohner, Zu Mich ael P s e l l u s  und Plutarch, 
d an's Philologu s 14 ( r 85g) , 4o7·4 r o) .  

HISTOIRE. 
'Exo:'tov-ro:e't''l)pb; Bul;o:ntv'ij<; 'Icnopto:<;. (Le titre est de  Sathas qui a 

p ublie l'Histoire de Psellos dans la Mecr. Bt6A.. , t. IV. Bien q u e  
l'edite u r  ait purge le texte d'une tres grande q uantite de fautes, 
d'autres corrections et conj ectures ont ete aussi apportees : 1•  par 
Pantazidis dans <<  'AO·qvo:tov »,, 1874, p. 668-686, 1878, p. 322-346, 
1879, , p . 44-67, 247-257. (Ces articles ont paru en vol u m e ,  A thanes, 
1883) . 2° par E.  Miller, dans Journal des Savants, f875, p . 13-29 ; 

3• par C. Contos dans I' 'A6·�v ii 1 (1889) , p.  357�358, 428) . Sat·has a 
tenu compte de ces corrections pour Ia deuxieme edition de cet 
ouvrage , publiee dans la collection des « Byzantin e Texts >> sous le  
titre << Th e History of Psellos » ,  London,  1899) . A cette seconde 
edition, imparfaite e ncore comme l'a montre M. My dans un compte­
rendu de la Rev ue critique (1 8 j uin 1900) , M .  E m .  Renauld (Rev ue 
des  Etudes grecques, 18 (1905) , p. 224-252) e t  Ed. Kurtz (Byz. Ze i t .  
1 5  (1906) p. 590-598) ont apporte de nouvelles corrections) .  . � 

Bihlio1�raphie : N . . Skabalanovitsch, L'Etat et l 'Eglise  Byza ntin s 
au x1• siecle , Saint-Petersbourg (en russe) . On y trouve des indi · 
cations sur la date de la compo sition de l'Histoire de P �ellos.  

Sur les sources de Psellos  et ses  imitateurs, il taut consulter un 
article d e  S .  Rock! dans. Blatter fiir das bayerische Gymnasial­
wesen 2. I ( x S85), p. 4-xg . 

W. Fis. cher a donne un expose de l 'Histoire d e  Psello s s ou� le  
titre Beitrage z u r  historischer K ritik .des  L eon Diakonos und 
Michael Psellos dans Mittheilungen des Instituts fiir oster'r .  Ges­

, chichtfaschung 7 ( 1 886),  p . 353-377.  
J oh . Seger, Nikephoros B ryennios, Miinchen, 1 888 , p .  36 sq.  

J .  B. Bu,ry, . Roman E mperors from B asil II to  Isaac Komnenos , 
dans The English Historical Review 4 ( ; 88g). (Les pp. 46-47 de  cet 
article traitent de l'Histoire de P sellos . ) 

DISCOURS ET EXERCJCES ORATOIRES . 
Oraisons funebres (Mecr . Bt6A.. , t. IV, p .  303-387 ; 3S8-42 1 ; 421 -

462 ; t. V, p. 3 -61 ; 62 -87 ; 87-96 ; 96-102 ; 102-105. Neue JahrbU· 
cher fiir Philologie und Pcedagogik 2 (1845) , p. 347-356. 
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� Eloges (Me:a. B �oA . ,  t .  V ,  ·106-11 7 ;  1 1 7 -141 ; 142-167 : in Leonis 
Allatii, De Symeon um Scriptis Diatriba , Parisiis� 1664, p. 221-244, 
reprod . par Migne, t.  CXIV, col. 1 83 - 200) . 

llpo� ll66ov �e:a't"apztJv 1te:pl 6e:oAoy�xou x;o:po:Y-:t'ijpo� (ed.  K.  Coxe, Catal . 

Cod. Bihl. Bodl. Pars I, 743-751 ,  ma uvaise e t  incomplete : A .  Papa­
dopo ulos�.K.eram�!JS a donne une edition complete, dans Journal 
Minist. Instr . Publique, Saint-Petersbourg ,  Janvier 1 910, p. 3-25. 
Corrections apportee� a cette edition par S.  Bassi, Bo�o:v't"l� 2 · (1910"' 
1 9H ) ,  p.  225-230. La troisiem e edition est de A u g .  Mayer, Psellos' 
Rede fiber den rhetorischen Character des Gregorios von Nazianz, 
dans Byz. Zeit . 20 (1911), p. 27-HlO. Corrections : S. Bassi, 
Byz. Zeit. 21 (1912.) p .  271 . Voir aussi Aug. Mayer, Bo�o:v't"l� 2 
(1911-1912), p .  396 ; Paul us Levy, Michaelis Pselli de Gregorii Theo­
logi chara.ctere judicium. Accedit ej usdem de Joannis C h rysostomi 
eharactere j udicium inedit u m .  Strassburger dissertation ,  Leipzig, 
1912. . 

JJiscours divers (Me:a. B �oA. ,  t. V, p .  168-170 ; 1 7 1-1 76·; 181-196 ; 
. 213-217 : Boissonade, Psellos, p .  124 sq. reprod. dans Migne avec 

trad. lat . ,  t. cxxn, col. 901 -908) . 

Un JJiscours inedit de Psellos . Accusation du patriarche Michel 
Cerulaire devant le Synode (1059) (ed .  L. Brehier, . Paris ,  1904 ; 
Extrait de la Revue des Etudes Grecques, t. XVI (1904) . No us anus 
de ce discours une trad. abregee en langue r usse publiee avec une 
etude critique par Bezobrazof qui refute les allegations de Psellos 
contre le patriarche (Jo urn . Minist . Russe, 1889, III• trim,estre, 
p. 32-84). 

Bibliographie : Joh.-Drii.seke, P s ellos und seine Anklageschiift 
geg.en d en P atriarehen Michael Kerullarios , in Zeitschrift fiir Wis­
senschattliche Theologie 48 (rgo5) ,  p. r g4·25g, 3 6 2-4og . L ongue 
analyse du requisitoire de P sellos dans laquelle Drii.seke fait ·res ­
sortir les difficultes de �raduction du texte de P sellos . E d. Ku rtz 
a repond u aux allegations de Driiseke en donnant la, trad . d'un 
ce rtain nomhre d e  passages du discours de P s ellos avec celle de 

. Drii.seke . « Ist  P sello s so schwer zu iibers etzen ? ,  d an s . Journal 
Minist. Instr. P ub l .  S aint-Petersbourg r 3  { r go6), p . 227·238 . 

Exercices oratoires ( ed.  Boissonad e,  Psellos , p. 73-95) . 
. 

Bibliographie : Is.  Hilberg, Epistula critica ad Io. Vahlenum , 
Vindohoare, 1 887 .  A Ia p age 4 !'au teur donne nne nouvelle lec.;on 
sur. un pas s�ge du texte publie p ar Boissonade, p. 9 1 .  · 
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Ilep't ):apaY.-r�pwv aunpa1Jop.&twv 1(vw? (ed . Boissonade, Psellos, p .  48 -
52) .  

Judicium de Be liodoris . et  Achillis Tatii fahulis amatoriis ,. (ed . 
d;Orville, Miscellanere obse rvat.iones Criticre in Auctores,Veteres e t  
Recentiores, Ams telredami,  1736, p .  · 366-376) � I l  se mble que  l e  
texte p ublie par Boissonade e s t  !'introd uc tion d e  celu i d 'Orville. 

Messe col'f!posee en l'konneur de Symeon le Metapltras'te,  Allati u s  
l. c . ,  rt:prod .  par Migne, t .  CXIV, ceil. 199-208) . 

· 

Allocu tion.s de Psetlos a ses el_eves (M.  Boisso n ade , Psellos, p .  135-
144) . 

Essai de tactique (ed. Boissonade, Psellos, p. 120�124) . .  

POESIES. .,., 
lh£xo� i.av.6�Y.O't sk -.�v te'Asu-.�v --�� 1lY.ArJptv't)� ( ed. Sternbach dans 

Rozprawy i Sprawozdania z Posiedzen wydzial n .  Filologicnego Aka"' 
demii Umieje trosci, Krakow 15 (1891),  375-392 . Variantes par 
A. Pa.padopoulos-Kerameus d;ms Byz. Zeit. 15 (1906) ,  12�-124) . 

AivCy(i,Otta (ed. Boissonade, A. G. , t. Ill, . p. 429-436) . 
Bibliographie : C arolus Dilthey, Symbolre Criticre ad a·ntholo� . 

giam grreeani ex libris manu scrip tis, Index Scholarum in Acad . 
Geqrgia Augusta · per .semestre restivum, G:ottingm x 89x . (E:tud e  

. sur . ltis  enigmes grecques et !'edition d e  P s eUos , p .  6 - x 8) . .  

1lt!xo� st� 1:oo� &y(ou� -rpsr� fsp&pxa� (dans Theodori Prodromi Opera, 
· · . Basilere, 1036, reprod . par Migne, CXXII,  col. 907-910). · · 

·Bibliogra phie ,: Leo Sternbach; De Ioanne · P sello d ans « E0s .n , 
czasopismo nlologiczne organ 

. 
Towarzystwa Filologic:tnE.>g;

o ,  we 
. .  Lwowie 9. I ( r 9o3), p. 5-xo .  Selon St •. les  cinC{ premieres epi­

grammes ont ete composees par J e an d•Eucharta et p�bliees 
par- L agarde, Io . Euchaitorum Metr. Op. qure in cod. Ya�i�. · gr . 

· supersurit, Gottingai, 1 882, XII-XVI, p . 1 9· x O.. Quant a la sixieme . 
pour des motifs de metrique, elle ne saurait �tre attribuee ni a . 
Psellos ni a Jean d'Eueha1ta.  

1:-tt')COt st� 'tOO� <%y£ou� Y.IXt 'lt'IX'IEUcp�iJoOU� �61 cX'lt'Oa-to'Aou� ( ed . .  avec trad . 
lat. par J .  B. Pitra, Spicilegium Solesmense • . •  Parisiis 4 (1858) 
p . _496. · . . . . 

. Ei)' �&� &y!ou� k'lt''t& a�v6�ou� a'lt'�yp&p.iJoa:ta (in Cyri Theodori P�odromi 
Epigra�mata, Ba,silere, 1536) ; c: Simonidis, 'OpOo_ao�wv . 'E'A'A:i)vw'l .· 
6so'Aoy�Y.(Xt yp�cpat -.ltaaaps<;;, I:.ondon, :1865, p. 219-221 . 
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Epigramma in laudem S. G-rego1·ii (in Gregorii Nazianzeni O p p .  
Parisiis, 1569, Basilere, 1571, reprod . par Migne,  t .  XXXV, col . 309-
310. 

'Emy�a[J.[J:cc-tcc d� &�s-ta� �cc� xax(cc� ( ed.  Arsene de Monembasie , 
Rome 1505 ? et dans H eraclidis Pon tici Allegorire, ed. L. Gesner, 
Basilere, 1554, i n - 8•,  Ces epigramm es p u bliees sons le nom de  
Psellos semblent devoi-r e tre attribuees a u n  <:er tain Paniotis (Cf. 
Krumbacher, G. B. L . ,  p. 442) . 

El� -to'l xo:"Axou'l t7t7to'l -to'l e'i -tiJ> !7t7toa�6v.q.> a7t'IJW�'IJIJ·E'Io'l -to'l 7t6acc  gxo'l-tcc 
(ed . Banduri , Imperiu m Orientale, t . I, 178, reprod , par Migne, 
t .  CXXII,  col . 1 161-1162 e t  A n thologia Palatina, ed.  E. Co u g n y, t. II,  
334). 

Versi po litici t1·ova ti e pub blicati da Papas Fit. Matmnga, Messina, 
1881 , in- 8• . .  

Breve Carmen lambic;;m in depositionem Io. Chrysostomi (gr. in 
Leonis A llatii, Excerpta Grreco rum et Rhe toru m ,  Rom re ,  1641 , 
in.s•, p .  400) . 

Ein allegorische Deutung des Psellos (ed .  Krumbacher « M ittel­
g riec hische Sprichtworter }> in Sitzungsberichte der p hilosophisch­
philologischen und der historischen Cla�se 2 (1893) , 264-266 ; 2• ed . .  
Leo Sternbach, Analecta Byzantina, Geske m useum filologicke 6 
(1900) , 291-322 . 

Une poesie sur la gale et une epigramme sur le ve1·s ont ete 
publiees par Sternbach dans les Analecta Byzantina. 

Ein Schmdgedicht des Michael Psetlos, par Leo Sternbach ,  in 
Wiener Studien 25 (1903) p. 10-39, (ed. d ' u n  poeme satiriq ue de 
Psellos contre Ie moine Sabbartis avec introductio n et notes) .  

LETTRES. 
XXI lettres publiees par Fr: Creuzer in Miscellanea Maximam 

parte m Cri tica, c uraverun t F. T. Friedemann et J. B. God. Seebode , 
Wittembergce 2 (18g3), p. 601-623. 

XXVII lettres que Tafel a editees sous le nom d'Eustathe de  
Salonique (Eus tathii Opuscula , ed; Tafel, 1832, in -4°, l ettres tJ.r{ -occ' ,  
p .  351-361, reprod .  par Migne dans.les ceuvres d' Eus tathe , t.  CXXXVIj 
col. 1317-1334) . 

3 
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IX lettres publiee:s par Boi8sbnade . Psellos, p .  170-188,  reprod . 

par Migne, t._ CXXII, lettres IV -Xll , col . 1169-11.85. 
III �ettres publiees par Tafel (De Thessalonica ej usque agro, 1839, 

p .  361-367, reprod. par Migne ,  t .  CXXII, col . 1161 -1169; 

Il lettres pUbliees par Sathas avec •!rad. franc;.  dans l'Annuaire 8 
. (1874) , p. 193-221. 

Bibliographie : Le texte de ces deux lettres a eie &uclie par 
W. Wagne r in Literarisches Centralblatt, Leipzig , r87S , Juni 1 9, 
n• 25, col. 8 I 0-8 I I  : par Eberhard in Jahresberichte iiber die Fort­
schritte der clas sischen Altertumwissenschaft herausg. von Conrad 
Bursian , Berlin, r 87 7 ,  voJ . III, 550- 55r  : Ed. Kurtz in Byz. Zeit, 3 
(r 89.l), p . 632 en note,  . 

V. Vassilievski ( d e�x ,lett res de l'empereur byzantin Michel VII 
Ducas a Vs evolod Jaroslavitch dans le  Journal du · Minist. de 
l'Instr. publiqu.e, Saint-P etersbourg, vol .  r 82, decembre i8v57 

· p. 2?o-3 r 5) '  s outient que les d eux . lettres publiees par S atha s sont 
adressees au prince ru sse Vsevolod J ai'oslavitch et 'non au . prince 
normand Robert Guiscard ( C f. a ce s njet : J, Martinov dans la 
Revue Que stions Historiques,  r 8 76 ,  p,  7 I 6c7 1 7  : Ed. Kurtz, Byz. 
Z eit ,  3 ( r8g4), p. 63o-635) .  

XIX lettres inserees dans le Recueil des Historiehs Grecs des 
Groisades, Paris, I, 8-97. 

' 

ccxxm lett res publiees par Sathas , dans la Mea . . Bt6),, t. v ( 1876), 
p. 219�523. . . 

Bibliographie : Lud, Traube, Varia Libamenta C ritica, Miinchen , .  
J 883. 

. 

XVII lett res publiees par A. Papadopoutos-�Brameus dans N i" 
ll.tw_'i, 1908; P ·  497,..516.  

T:a:EOLOGlE. 
Commentaires du cantique des cantiques ( in Theodori Pellani ,  

Cat�na Grrecorum Patrum i n  Proverbia Salomon.is , Antverpire, 1614, 
p .  479 sq. ; texte grec avec trad . lat . p�r Sl!hotns et Zin'Us, ed. Io. 
Meursii, Lugduni-Batavorum 1617, p .  113-168, reprod . d:ans Meu'rsli 
Opp. Florentire 1746, t. VIII, col . 289-326. (Ces editions contiennent , 
!leule:nten't les vets de Psellos) : had. lat. de Schot us et Zinus in 
Bibliothe'ca Vet'erum Patrum, Coloniae-Agrippilire,  1tH8, t.  :XI, 
p .  558•567, reprod ._ dans la Maxima Bibliotheca Veterum :Patrum, 
bugduni, 1677,  t.  XV1I1, p .  579-588. (Ces collections he con tiennent 
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que

· 
la version de l'm uvre proprement dite de Psellos) ; texte grec 

accompagne d' une version latine, in Bibl. Vet. Patrum , Parisiis;  
1624, in-f", t .  II,  p . 681 , reprod. par Migne, t .  CXXII col. 537-538 : in 
Bibl.  Vet. Patrum, t .  1I , p. 681-761 , reprod. par Migne col.  539-686. 
(Cette edition comprend outre le  commentaire de Psellos, les expli· 
cations s u r  le meme suj et de Gregoire de Nyss e ,  S .  Nil, Maxime le 
Confesseur) .  

Ilpor; "o'l Mtxo:·�), -.ov Kop.'r�vov xsq>aAo:to: 6soA(Yytx.ec (gr.  et lat. c u m  
notis Io . Wegelini,  Augustre-Vindelicorum, 161 1 ,  in-8• : in Dosithei 
T6p.or; 'Aya7t·r,r;, Jassy, 1698, p. 490-493 : Demetracopoulos, Grrecia 
Orthodoxa, Leipzig, 187�.  (Cet ouvrage correspond aux chap . 1-1 1 ,  13  
d e s  Notions Variees publiees par Migne) . 

IIspl 't"W'I �o:'Ap.wv xal ,;sp: -.wv htyp;(q:>Wv o:u-.wv x.o:l 'Aot7twv (ed .  Ch.  Em. 
Ruelle dans 9 •b Kwvcr't"O:'I't"\'IOU7t6),st 'E'A"A. <.Pt/,o'Aoytx.Or; :z;u)),oyor; ( s�xom· 
7tc'i't"O:E't"IJP�<;, 1861-1886, r-o:pap't""ljtJ-0: "rou t•l) ' 't"6p.ou ) p .  603-eOS) .  

E tr; ""'; &7ttypo:<p"'r; "rwv pp.s ' ��;t),p.wv . - E(; ""''" &myp;(q:>"'r; 'twv �o:f.p.w'l 
(Meme edition . p. 608-609 e t  609-61 4) .  

PHILOSOPHlE. 
'Er-i'Au�Jt<; dr; 'tour; g� 't'ij<; qnAo�Joq:>(o:r; 'tp67tcu;, a Jacobo Foscareno 

D. Michaelis filio e gr. in lat. versa, Ve1,1etiis 1532 et  Parisiis, 1.541, 
in-12.  

. 

:z;uvo•�nr; 'tWV 7tS'I'tc <pWVW'I xo:l 't"W'I �b.o: X.�'t"l)jOp twv 't'ijr; · q:>tAo�Jo<pCo:r; 
(meme M: Cet ouvrage a ete mis en latin par Conrad Gesner sons le 
.titre :' Michaelis Pselli, peripate tici, Compendium quinque vocum 
et decem prredicamentorum philosophire, Basil ere, 1542, in·8• . . 

no:flaq:>po.crt£ s'tr; 't"O ':t"EflL 'Epp:r,vs!ar;,  gr. Venetii s ,  1503, in-fo.  No us 
avons de ux. tradu ctions de ce livre .  La premiere a ete faite par 
Severinus Boetius : Michael is .Pselli, peripatetici, Paraphrasis i n  
Arisotelis

' 
Peri Hermenias .Liber, Venetiis ,  1541 , in-f•. La seconde e s t  

de Conrad Gesner, Michaelis Pselli , p eripate tici, Paraphrasis in 
librum Aristot6lis de Interpretatione, Basilere, 1542, in-8°. 

Eir; -.·�v 'Apt�Jto'tiAoo� 'Aoytx�'l il'U'IO�t'>i grreco-latina n unc primum 
edi ta a Elia Ehingero,  Aug ustre-Vindelicorum, 1591, in-8•. 

In Physicen Aristotelis Commentarii, Io . Bapt. Camotio, philo­
sopho, interptete, Venetiis , 1554, in-fo.  Le texte grec est encore 
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inedit.  Il existe dans les Ms . .. N• 77 de Munich, xv1• s.  f• 173-310 
et no 1920 de la Bibl. .  Nat. d u  xv1• s. La seconde de ces copies, \ 

correcte et d'une belle main,  a e to faite par Michel Apostolis de 

Byzance; 

E�c; 't�v · !fuxoyo'l(o:v 'to.u il).chw'loc;. - 'E��y'l')crtc; 't�c; &v 'til> TttJ.o:(tr 'tou 
Il).chwvoc; tJ.0:61)fkO:t;x.ijc; 'lt'epl 4ux�c; u'lt'&p�swc; x.o:l -ys'lecrswc; . - 'E .. apo:c; 
IlAO:'t'W'Itx.�c; ato:vo(o:c; s��ncrtc; &'lt'o TqJ.o:!ou .  - 'E�·t)ncrt<; 'tSASU'tSfl:X 'tOU 

As(IJ.tJ.O:'toc;. ( ed . Vincent , dans Notices et Extraits des Man uscrits · 
16, (1847) 2 p .  316 sq , ) : G. Linder, Upsal 1854, reprod. par Migne 
P. G . ,  CXXII , col. 1077-11._14. 

Bibliographie : J. Bidez, P s ellus et le Commentaire de Timee 
de P roclos, dant� Revue �e Phil�logie, � , 29 (r go5), 32r-328 . 

.ll6�o:t 'lt'cpl 4ux�c;. Cet ouvrage a ete p ublie sans nom d'l).uteur a la 

suite de la « Philocalie » d'Origime (ed. Jean Tarin , Paris, 1624, 
reprod. par Migne, CXXII, col. 1029-1076) . 

IIspl 'tW'I tcsi.liv &c; o Il).,hwv A�jet (ed. G. ·Linder dans Philologus 
16 (1860), p .  523-526. 

"Ott -cO: :t.t��[J.(X'to: 't�c; 4.ux'iJc; &o(x.o:crt 'tO.t<; 'tW'I oupo:v(wv · X.t'l·t)crscrt , p ublie 
par Boissonade,  Psellos, Norimbergre, 1 838, reprod. par Migrie 
ti' CXXII, col.  1075-1076. 

'A'lt'cX'Ij'I)O"t<; de; !J-0'10::;(0'1 'lt'cpl 'tOU optcr[J.�U 'tOU 6o:v&'tou , dans la Patro­
logie Grecque, t. CXXII, col. 915-920. 

M<Xyt:�.O: J..6yto: -.i.liv &'lt'o Zwpo&cr-;pou �&ywv (dans Nova de Universis 
Philosophia auct.  Fr. Patritio, Venetiis, '1 593, f• 8-1 1 v•. L'editeur 
publie une .collection d'Oracles attribues a Zoroastre. Elle comprend 
des vers de Proclos, Damaskios et Psellos. Sonvent les vers rappor­
tes par Patrizzi sous  le nom de Proclos ou  de Damaskios sont de 
Psellos : in « Oracula . Magica Zoroastris 11 ed. Jo. Opsopcei avec 
trad. latine ,  Parisiis, 1599, p .  16-23. Cette, edition a ete rep rod. par 
Servais Galle dans l'appendice de sa collec tion des · « Siby llina 
Oracula )) '  Am.stelodami 1689, p .  78-84 et par Migne, col. 1 115-
1 122. 

'E��-r�crtc; st� .. O:Xo:/,ao:·(x./x Aoyt<X (pubiie dans l'o uvrage cite d'Op­
sopceas avec trad. lat. , p. 52 -113 : reprod. par Galle, p .  90-109 et 
Migne, col. 11 28-1150. 

· 

Bibliographie : Corrections a'pportees a ce texte par N. Ter-
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zaghi « Parergon de quibusdam Oraculis chald aicis >> d ans Studi 
italiani di filologia classic a r6  ( r go8), p. 433·44o. 

"E)!.htn� Mq>�A�LWa"IJ� Y.�l (jQ'i'COtJ.O� 'tW'I 'ltap(l x��-a�(OL� OOjtJ..cC'tW'I 
(ed . Patrizzi fo 6 V0-7 ; Opsopoous, p. 113..:122 ; Galle, p . .110·113 : 
Migne, col. 1149-1154. Taylor a laisse une version anglaise d e  cet 
opuscule sons le  titre : A concise exposition of Chaldaic Dogmas by 
Psellos ,  in Monthly Magazine_ 3 (1797) , p.  510-512) . 

T'lto-co'ltwaL� ;�.s�<XA<Xtwo"IJ<; -twv 'lt<Xpa x�J-a<X(oL� ooytJ..&-cw'l (ed. G. Kroll , 
De Oraculis Chaldaicis , in Breslauer Philologische Abhandlungen ,  
VII, 1 (1894) . Traduction franvaise par A. Ed. Chaignet publiee a la 
fin de sa version de Damascius le Diadoque, Problemas et :Solutions 
touchant Ies premiers principes, T .  III , p. 229-233. 

Bibliographie : Corrections apportees par Terzaghi art , cite , 
I 

"Ey.6sat� )!.S([l�AiXtWO"IJ� 'tW'I 'lt�p' 'Aaaup(ot� OOYtJ.ct'tW'I ( ed.  Patrizzi fo 6) .  
Contrairement  a !'affirmation de Kroll (p .  5 ) ,  Domenico Bassi sou­
tient que cet opuscule comprend des doctrines qu'on ne trouve pas 
dans· d'autres livres de Psellos.  En meme temps Bassi donne une 
nouvelle edition de ce traite, tiree du ms. d e  l'Ambrois. B . 136 sup . ,  
16 v•-17 e t  o u  I '  on  trouve certaines differences avec l e  texte p)lblie 
par Patrizzi (Domenico Bassi , Notizie di Codici Greci neUe biblio­
theche italiane,  III Michele Psello, dans Rivista di Pilologia e 
d'Istruzione Classica 26 (1 898), p .  122-123) . 

Et;; -to'/ 'EptJ.ou "tou TpLatJ.sy(a'tou Ilo.LtJ.a'lap·�v . Cette scholie p ubliee 
d'abord par B�issonade ,  Psellos, p. 153-154, a e ' e  reproduite par 
G. Part hey dans son edition g_recque du « Poomander » , Berlin, 1854. 
et pa:r Migne avec trad . lat. CXXH, col. 1 153-1 156. Lou�s Menard 

· dans la version_ qu'il a donnee des livres hermetiq ues (Hermes 
Trismegiste, Paris, 1866, p .  10) a mis en franvais la scholie de 
Psellos :  

'A'i<Xywr� sk -to'l T&n<XAo'l. 'A'AA·�yop(<X 'ltspl -t'lj� ��t"()'6� • .  'Av<Xywr� 
. ai� -t�v KlpY."IJ'I . Ces opuscules ont e te publi�s une premiere fois par 
Arsene de Monembasie en 1505. Anthonius Ludovicus Ies a traduits 
en latin, Anvers, 1537. Conrad Gesner a laisse une nouvelle edition 
du texte grec, revue et corrigee, Basilero, 1554, in-8o. L'edition de 
Boissonade, Tzetzes -Psellos; Lutetiro, 1851, in-8o, a e te faite d'apres 
celle de Gesner, revisee sur deux mss. grecs de Paris, no 1 182 et 
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S058 . Elle contient en plus de la. · precedente �djtio:q l'opuscule 
'AJ..'A.Yt(O�!rJ. "COU 'lt'IX?' '()[J:qp!J> 'HlrJ.Y.'rjO"LOO a'/"C�oo.  

Contra.irement a ! 'affirmation de C .  Sathas les deux: traites de 
Ps.ellos �ur Tantal� et Saturne edites par Cramer dans ses A. Gr. 
Oxon, III, 408-411 . ne different en rien des allegories qui traitent 
de}; meme� s ujets dans les editions de Gesner et de Boisson!lde  . 

. TC EIT!t "CO "COU Tia.va&�oo "CO�O'/ . - 'A1.f.:rrro�[a. "COU� o! as. ®eol T;rJ.?' 
Z"llvi ll.a.6"t1{J.evot �yo�6wv1:o . - lle�1 1:'/j� 'XPJa'ij� &'Auaew� 1:'/j� 'lt:o:�· 
'O!J.��IJ> · ·-:"' A6yo� &h'l)yo�wv "C"ij•1 1:o\i A�o� yi.vsaw. Tires d u  ms. grec 
R0 1i82 . de la Bibl.  Nat . ,  ces commen taires ont e te p ublies par 
Sathas dans l'Annuaire, 1875, p. 205-222. Uallegorie sur l'arc de 
Pandare · se trouve e ucore � la Bihl .  de Vienne sous le titre 
E\� 1:o 'A!1�e 6t6�. Le nis.  gre c ,  �· 1182 contient une seconde co pie d� 
l'all�gorie « sur la naissance de Jupiter ,., intitulee << IIs�l tJ.06wv » .  

'Epw!J'��t!Xt �l� 'lli9t'�o'Asl;!q;� (eq. G. Sath as Msa. !M'A. t. � v. ,  p • .  525� 
��- . . · . 

. llspi . ��t6[!.�'1 (ed. Pau� J.'annery dans la Revue d es �tudes 
, Grecqqes, �8P�. P·  �44-347 . 

. . Uer,i e�F.pjF.!rJ.� . ar�.ttJ.O�W'/ atcfAOjO� . (Gilh . .  Gaulmiliu!!J prim us. graec� . 
edidit ·E;)i ,�qtls1illustravit, Lutetire-Parisiorum, 16l5, in:s·. Rei m prime . 
a Xiel ' 'e'n' 1'688, in-12 .  L!J. tr,o,isieme edition est de Boissonade , 
Psellos, p. 1-36 . ·  Ce dialogue a ete · reprod. par Migue, .t . CXXII, col. 
817·876) . ,J.'ouvrage de Psellos a ¢te. mjs_ en l�titn une pr�miere fois 
par Ml!-r!!ile Ficin (Opera, V ¢netiis , 1497, et Basil ere, 1 561 . La version 
i�tillf:l de c� dialo g u e  pul>liee par Gaulm,i nus en regard d u  texte g�ec _ �i?t de Pierre �preau parp.e en t57:7 a Paris sons le  -titre : 
Sl}pie,!l�issimi �icll.aelis Pselii poetre et philosophi grreci Dialogus 
de' �p,ergia seu Operat:ione Dreinonulll , e t reprod. dans la Maxima 
Bihl. Vet. Patrum, t. XVlll, p . _  589 sq. Le ineme Moreau a h�oisse 
une traduction- fran�taise de ce dialogue, Paris (Chaildiere) , 1573. 
JJ nou� reste eq.{lore ·� sigp.a.ler nne version . 

ital.ienne : du livr� de 
. Psello,s' dop.t voici'le titre : Op eretta di Michele Psellos, quale tratta 
d�ll!!; :natura �e d�monj e spi'ri.ti folletti !  etc. In Venetia, 1545, in�Si> ; 
.' ' ' .· 

.' - . I ' . > ·, 

a6 · . . ·' , 

l.e . f:8). : . . .. .  , ; ,, : .. ' - ,. · . . . ,' -· . .  :..� 



BIBLlQGRl\PHIE GENERALE 

Additi9J:1.s £1 Ia BibUographie de fseHo§J. 
Parmi les travaux de Psellos sur la Iogique, nous tro uvo i:ts un 

.!Jbrfge de NJrg�;mon. Ce livre a e te publie par Eh inger, d'apres u n  
Ill!lXP.lSCrit de la Bibliotheque d'Augsbourg, . auj ourd'hui a M unich 

. (n.� fi48). Psellos est-il vraiment l'auteur de ce livre ? Ce fut la 
matiere d'u n  grand debat. L'editeur voi t  dans ce compend ium dont  
les Su,rn'f?l(!tla: Logica!es de Pierre d'Espagne (m ort en 127'1) , qui  fut 
p!lpe sQW! le uom de Jean . XXT, n'est que  la traduction latine.  
U'!ln �:r:'fls ecriyains se s o n t  ranges a son avis ,  e ntre au tres Keker­
mann (1) ,  Brucker (2) et Tenemann (3) . Cette opinion fut combattu e 
Pll.:r:' Pammr (4) et I{ amilto n (5) . 

P�us recewmept e n core Ia disc ussion a �te reprise . Karl Prantl,  
l'historien d e  la logique en Occident, s'est prononce en faveu r  de 
!'attribution du livre a Psellos . Charles './.'hurot et Valenti� Rose 
ont proteste contre cette attribu tion e t  . revendique pour Pierre 
d'Espagne l'Abrege de l'Orqanon (6) . 

La question de la paternite du livre n'est pal'! sans interet. Elle 
· seryir;.tH ilfl pr�:Juve pou r etablir l'i!lflne!lce de Psellos dans le monde 

d'Qccl!:leJlt, en merne temps qu'elle nons ferait connattre une des 
origip.es de la lqgique occidentale.  C'est pourquoi il est :necessaire 
d'expos�:Jr .!:>rievemeiJ.L ce qui · a ete .ecrit sur cette question . 

· 

l\.iJ,rl Pnmtl ll.Yl:l.nt squtenu dans son Histoire de la Logique en 

Ocr:idt!rtt (7) ,  que ce livre devai t etre altribu� a Psellos,  voici ·les 
argrmmnts p:r:"Q!lnits par 'fh urot pour combattre sa these) (8) : 

1� �es antPrites du redacteur de la Synopsis sont prises dans le 
IJlOnde lll.�iP : :Priscien, Boece ; 

2o On y trouve cites pour exenlples lamiliers les nom:> de Cafon 
et. 4� Gi��m� ; 

(1 ) Cite p!J.r Il!lllJ.PD , ffistqire Lilffrair� dt; la France, �IX, 3&!· · 

(2) Historia Critica Philosophim, III, 8:1.7. 
(3) Geschichte der Philosophie, VIII, 678. 
(i) ff2stoirf1 .f,itterai?·� rfe la Frqnce, 4IX, 33 t .  

(5) Pi*pussiCJ?f� fin Pf!i(q�qp�y (lrtd Litter(lture, �852, p. 126 en note. 
(�i Il!lN§ �ij. !lHl!lognp4i!l d.H p�pe Jfl�D 4XL l}ic)laq:l �tapper (Papst Johannes XXI, 

Mun ster, tsils,' p. 1.6 et s . ) ;  a consacre quelqu e s  pages i1 cette q)les�io!l. Vauteur 

se P,prq� � r�B�ter ce qui a. ��� d,jt ��D§ y a.i<:mter ri()n de nouveau. 
(i) Geschichte der Lo,gi� im 4benq{(lrld�, Leipzig, II, 21i4·�9� ; II!, IS .  . . (�) l'!e!!!f� 4rp4!fqlqgiq�!l, NcnJYelle s�rie, t. X (1.864), p. ��1-\lSi .  Repue Cntu{!le 1 

n• Xlll (1.867) , p. 194-203, n• XXVII ( 1 867), P· 4-i l , 
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3° Le livre presente des lati nismes evidents ; 
4• Dans la tradi tion  grecque e t  byzantine on ne rencontre aucun 

des termes nouveaux de logique et de gram.maire employes dans 
les Suml;(!ul;;e Logicales, tan dis qu'on p e u t  suivre Ia genealogie de ces  
termes dans la tradition o c cide ntale du Xll9 siecle ; 

5• Apres Aristarq ue il 'Il'y a · pas chez les Grecs d'epoque oil la 
logiqu e  et la grammaire se soient u nies etroitemen t . Elles sont 
res tees toujo urs separees.  Il  .n'e n  a '  p as ete ainsi en Occident au 
xn• siecle ; 

6o La Synopsis est un ouvrage absolumen t  isola dans la li ltera­
ture b yzantine.  On ne trouve auparavan t aucun des termes de 

logique et de grammaire pris dans l e  meme sens que d ans . c e  
livre. 

A .ces arguments, Prantl ( 1 )  a repo n d u  par un opuscule dans 
leque l il refute Ia these de T h urot.  Voici les p rincipales refu - ' 
tations : 

1 •  Priscien avait enseigne le latin a Con stantinople au com mence­
ment du vt• sieele ; 

2• Les fj urisco nsultes byzan tins emploient dans des . e xemples 
familiars les noms de Caton e t  de Ciceron (2) ; 

3• L'histoire de la langue grecque, pendant la periode byzan tine, 
n'est pas assez bien connue pour qu'on puisse saisir !'influence 
d'un original dans les phrases de la trad u ction . .  Par contre il y a 
des hellenismes dans deux p ropositions de.Pi erre d'Espagne ; 

4• Le terme techniq ue propositionum materia des Summulce Logi­
cales ne peut p rovenir qu e du commentaire d' Ammonios s u r  !'Inter ­
pretation. Q uant a !'enumeration des acceptions d u  m ot in{initum1 
elle est empruntee; selon toute appare nce,  a la Physique d'Aristote. 
Or, ni l'o uvrage d'Ammo nios, ni celui d'Aristo te n'ont ete connus 

' en Occident avant 1250 (3) ; 
.5• La division des g ugemen ts hypo thetiq ues en conditionnels , 

copulatifs et disj onctifs vien t des storciens par l'intermediaire de la 
Synopsis, car Boece n� parle pas des jugeme nts copulatifs ; 

(1.) Carl Prantl, Michael Psellus und Petrus Hispanus, Leipzig, 1.867. Cf. ausili 
·w. Christ, Gedllchtnisrede auf K. Prantl, in Abhandlun,qen bayer. Akademie, 
1889, p. 49 ; Ueberweg-Heinze, Grundriss der Geschichte der Philosophie, 6t• 
Aufl. II••, Theil, p.  178 -179. 

(2) A cette affirmation de Prantl no us pourrions aj outer que les noms de. Caton 
et de. Ciceron reviennent souvent dans Ies traites de Psellos .  

( 3 )  Selon Haureau (Hi,stoir·e d e  ia Philosophie Scolastique), I a  Physique d' Aris­
tote etait connue a. cette epoque. 



BIBLIOGRAPHIE GENERALE 41 
6• Les particularites qui distinguent la Synopsis remontent a 

Themistios.  
Aux affirmations de Prantl, dont quelques-unes ne sont guere 

probantes , il faudrait aj o u ter deux autres preuves en faveur de son 
hypothese : 

1• No u s  avons un te xte de Psellos, dans leq uelil declare expres� 
sement avoir laisse un abrege de !'Organon ; « Kat 'it@t;'l'ta pb crot ,  
q>Ot't""fl't"WV a@tiJ't"E, 't"�V 't"OU  'O@ylfvou �(o"Aov , W<; svov ijp.lv,  crU'I't"OtJ.([l 
'itCXfl!X<ppacret �t'I]UY.@tV·��IX[J.E'i. )) ( 1) ; 

2• Dans le ll• livre de la Synopsis . on' rencontre souvent des 
defi nition s  et  des phrases entieres exacteinent calq uees sur les 
anciens textes grecs. Or,  queUes que soient les habitu des de 
reprod u ction litterale qui  caracterisent les traduction s de ce temps, 
il est difficile de cmire q u e la version grecq ue d'un o u vraije latin,  
qui  est l'abrege d'uo a utre o uvrage latin ,  compose d'apres un livre 
grec, ait p u  reproduire textue1lement plusieurs passages de Por­
phyre (2) . O n  supposera plus volo ntiers que !'a uteur d'une partie , 
au moins, de la Synopsis avait sous les yeux l'original des ecrits du 
philosophe neoplatonicien . . 

11 no us reste encore a citer un qernier argu m ent contre !'attrib u­
tion de la Synopsis a Psellos. Dans son article de la Revue Critique 
(n• XX Vii, p. 5) Ch. Thurot fait observer que le nom de I' auteur et l e  
titre de l'ouvrage q u i  figurent e n  tete du man uscrit grec u tilise par 
Ehinger, sont d'une date plus recente que le texte l ui-meme.  L'attri­
bution serait done du xv• ou d u xv1e siecle. O r,  les man uscrils de 
cet abrege qui se trouvent dans les bibliotheques de Milan, Flo­
rence, Vienne, Oxford, et qui datent du xv• siecle, donnent la 
Synopsis comme une t raduction grecq ue d u  livre de Pierre d' Espagne , 
faite par Georges Scholarios, patriarche de Cons tantinople en 1453 

· �ous ·le nom d e  Gennadios. Valentin Rose qui rappor te ce fait, en 
prend occasion pour soutenir !'attrib u tion de la Synopsis a Pierre 

· d'Espagne (3) . 

(1) Preambule du Comm entaire de Psellos sur la Physique d'Aristote, Ms. Grec 
de la Bibliothilque Nationale, no i920, f• i ;  traduction latine, Venise (Aldus), 

i554, fo 1 .  . 
(2) Cp. Synopsis, pp. 63, 67, 69, 71 ,  13, 75,  77 , etc. et Porphyrii, tsagoge et in 

Arist.otelis Categorias Commentarium, ed. Ad. Busse (Commentaria in Aristot.elem 
· Gr�eca, IV, i ) ,  pp� t ,  23 et 2, :16 ; 2, H ;  5, 17 et s . ;  .4, H ;  4, 2i et 

·
s. ;  1:1, 7 ;  

HI, 22,  etc . 
(3) Pseudo-Pselius und Petrus . Hispanus, in Hermes II (1867) , p. H6-i47, 

Pseudo-Psellus und Gregorius Monachus, Ibid., p ;  465-467. 
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VoH� tous lElEI dqcq meqts varse!'i dans le d6ha.t et les lj.f'guments 
q ui les accompagnent. QueUe que soit !'assurance ayec laquelle les 
de!.n:. �4eses Olll� !3te SO L"!ta m�as • .pons MsHons a prendre parti pour 
l'uqe P,U l'a11tre l}e ces opiqiops . Tqutefois, nons n ous demandans si 
Psellos ne serait pas l'auteur du II• livre de la Synopsis (1) , i ntroduit 
par. mw faqte de copiste d!lP.S l'ouvrage d1Qn �mteur lati n ,  proba­
l>le!Dt1\1t P.e Pterre d'�sp,p.g-nf1. 011, a soqvt111t coQsta�e �ans les 
mp.pqscrit� 4e llJ, periqde rnedievale qes intf)rpola.tions ; qqelrmefais 
meme au y a trouve reunis des extrajts, d'fl:ut¢1-H's diff�ren¥1 · sm· 
l!) weme SJljet.  Gela yient qe ce que les copies et!lient  fa.ites }e plus 
squ �ent pour leur 11sage personnel par des m!lttres et des ecqliers l 
qqi nq.turelfemellt se preoccqpai!Jilt .pien Ijloips, d!l l'�.\ltrmr !lP.fl d!l  
copt(lpp des ouymges � '  

. . . . ' . 

(t) Krumbacher est d'a.vis q u e  l•ouvnlge attribue a Pierre d'Espagne n'est que 
la kadudion d'un texte grec. L'ipverse lui semble impossible! 



Cl{APITRE, � PREMIER 

ETAT DE LA CIVILISATION BYZANTINE A LA FI� 

DU �e .ET AU XI" SI�q.ES 

I .  - Situation militaire et politique de !'Empire Grec . - Developp�ment 
de l'industrie et du commerce . - Amour du luxe chez les byzantins .  -

Rt\I10Vatiop. ar�ttqp.e et littefp.ire !IUl ep. resulta. 
Il. - freqomin[\p.ce de !'esprit de sqdete a Cqnst[\ntinop�e !!prils l'l- n10rt 

de l3l!sile II. --,- La nouvelle orientation des .esprits est caracteris�e :par 
l'qpservation de la nature et de l'homme, ainsi que par la recherche 
des formes inedites.  - Cette evolution se manifeste par la transfor­
mation du grec ancien en une langue nouvelle, comtue elle se traduit 
d!!ns lef! qmvr(cls 4!=ls p4ilospph!=Js !=)t cl.es !!rHstes . .  

IU. - Irnitatipn intellig�nte lie fautiquite. - Sqrviwp.ce d,e!! trl\!:UHpr.s 
·helleniques dans !'empire d,'Orient. - L'esprit grec penet:re la Fttt�­
ratp.re et l'art byzantins .  

IV. - Psell.os est l e  plus grand representap.t des nouvelles tendances qui 
se font j our darts Byzance. - Par son amvre la pensee . grecque e�t 
restee vivante. - Place occupee par Psellos dam l'histoire de la cp.ltp.re 
tuediterr!!nee:n� au �J! siecle. 

L� monar:chi� byzantin�, cqnsid�re� q�:ms. la suite de· son 
developpem�nt, ofirl'l !'aspect d'mw �volntion irregulier�ment 
accmp.plie. Au sortir de ch�que prj:;� d'!1-ffH-i�se:p::te!lt �pi :tne!ltl­
c�it de la f�ire disp�r�Hret BY\lH-nc� r�Mmvre ses for.c!'ls pqpr d� 
nouvelles flor�isons . L& Renais!l�nce Mac�Jonienne (fin 
IX-XI" siecle) ;  succedant a la querelle des images , qui paraissaif 
(ley0ir �Imi��. r  pcrqr tquj. qn,rs. le� el�rn�nts sairJ.s d e  l�t P::l:t�oll, 

. - - ,  . . 

p:resente la plus belle illustration de cette etonnante facilite de 
renouvellemenf. 

Les m�us es profondes de ce second O,ge d' o:r hyz�thtin doivellt 
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etre cherchees dans un ensemble de donnees historiques, intel­
lectuelles et morales.  Sans no us astreindre a 1' exposition 
minutieuse de ces questions, dont !'analyse a ete souvent con­
duite . de nos jours par les historiens de Byzance avec aut'ant de 
fipesse que d'erudition, nons voulons relever ici les faits pre­
dominants qui nons permettront de tirer des inductions gene-

_rales . 
A 1' epoque ou no us no us plagons, des <i b�sileis )) eminents, a la 

. fois guerriers et administrateurs , avaient assure a I' empire nne 
. puissance extraordinaire .  Les brillantes victoires de Nicephore 
Phocas et de Jean Tzimisces, etaient encore surpassees par 

/ celles de  Basile II . Au nord, les Russes, vaincus, entraient en 
composition . J ... a puissance bulgare ne pesait plus de son poids 
formidable sur les provinces balkaniques de l 'empire . A 
!'ouest , les possessions byzantines s'etendaient jusqu'a l'Italie 
meridionale ,  qui devenait a nouveau la Grande..:Grece. Du 
cote de l'Orient, les arabes . etaient fortement contenus et 
I' Armenie passait sons I a domination des empereurs de Con­
stantinople . 

Pendant que la politique exterieure est fec<;mde en· evene­
ments de la plus haute importance , l'Empire Grec, entraine 
dans la voie des reformes, accomplit a l'interieur des progres 
marquants . Un travail preparatoire, commence sous Basile rer 
(fin rxe si�cle) , permet aux empereurs qui lui ont succede 
d'affermir le respect de la legitimite . La transmission du pou­
voir souverain se faisant desormais par !'association a I' empire 
de toute la famille du « basileus )), les tentatives contre les· 
porphyrogenetes semblaient devoir rester desormais impuis­
santes et inutiles (1 ) .  Dans 1e meme temps !'administration est 
reorganisee sur des bases savamment calcul�es (2) . Meme 

(i) Ovllbto�e y<ip 1:t , h6A!J.'i) O'I!V cmcxprrlcxv 'ltOt'ijO'CXt xcx�a �oi) �CXO'tAEttl' xci\ -.ij, Poo!J.d­
vlcx, ?tot pwfLevo' lltcxcp6e!pctt 't�V dp�V'I)V xcx\ o1h cxvtoc; lltecp0cfp'l). (Cecaumeui, Strate­
gicon, ed.  B. Wassiliewsky et V. J erustedt, Petropoli 1 896 ; 73, 26). Voy. 
A. Rambaud , L' Empi>·e grec au X• siecle, Constantin Porphyi'ogene te, Paris, 1870, 
Premiere partie ,  chapitre IV) . 
. (2) Cf. A. Ramba.ud, l. c. Deuxieme partie, chap. X-Xl ; Troisieme partie, 

,; 
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progres dans la lutte des souverains contre la feodalite qui est 
detinitivement vaincue vers Ie milieu du x1e siecie ( 1 ) .  

Grace ii ce concours de  circonstances favorables, l'empire 
devient prospere . L'industrie non seulement produit des objets 
utiles mais encore s'efforce · de rendre la vie elegante. L'orfe­
vrerie ,  I' emaillerie et la verrerie byzantines acquierent une 
reputation universelle (2) . L'activite des ateliers de · fondeurs 
est attestee par les nombreuses cornmandes de portes en bro.nze 
chap. I-III. Consulter aussi  les  travaux d e  sigillographie de M.  G: Schlumberger 
qui presentent une grande i m p.o'rtance pour !'etude de l'a·dministration byzantine. 
L'opuscule  de M. Ch. Diehl intitule L'Origine du rl!gime des themes, Paris, i896, 
nous laisse voir l'evolution du systame a dministratif des byzantins,  en nous 
permettan t de comparer les  origines d e  !'organisation administrative avec celle 
qui  s'e s t  cristallisee en quelque s orte au x• siecle. Voir du m�me auteur, Etudes 
sur l'administration byzan tine dans l'Exm·chat de Rar:mme (568-75 1 ) ,  Paris , 1888 ; 
Cf. encore J. B. Bury, The Imperial Administrative System, Lond o n ,  i 9 H ,  p. 8 ;  
« The docu m ents o f  the ninth and tenth centuries  show us an administrative 
system quite different from that which prevailed in the days of Justinian.  » 

( 1 )  Commencee depuis plusieurs siecles ,  cette lutte s'accentua sous le regne 
de Nicephore Phocas et Basile U, qui,  en essayant tour a tour d'une reforme 
fonciere et d'une politique fiscale avaierit reussi a restreindre les prerogatives 
des grands s eigneurs et.  des moines.  Leurs successeurs s e  conformant a ce plan 
avaient altaque la derniere association feodale, l'adm inistration militaire. En lui 
opposant le parti dem o cratise  du Senat, les  " basileis • parvinrent a substituer 

Ja bureaucratic a Ia predominance m ilitaire .  Sur Ia lutte des souverains contr e  
le parti militaire pendant I a  premiere moitie d u  xr• siecle, po u s  avons le . temoi­
gnage de Michel P sellos (Histoire, puhliee p ar C. Sathas dans Ia Meaatwv tx� 
Btl'll.toO�xYJ , ,t. IV, p. 241-242) et de Zonaras {XIII, 4), qui repro duit Psellos. Pour 
!'intel ligence d e  la p o litiqu e des empereurs con tre les tentatives d e  feodalite, 
on peut consulter les  ouvrages s uivants : A. Rambaud, l. c .  Troisieme partie, 
chap. V ;  G. Schlu m berger, Un empereur byzan tin au X• siecle, Niciphore Pho ­
cas, Paris, 1890 ,  p. 388 s . ; du meme auteur, L'Epopee 1Jyzantine it la fin du 

. X' aiecle, l l ,  1 22 ,  1 98 ,  328, 459 ; Carl Neumann, La Situation Mondiale de . l'Em-­
pire By zan tin avant les Croisades, trad. fran<t. Paris , 1.905, chap. m ;  F. Chalan� 
don, Essai sur le r.egne d'Alexis I•• Comnene, Paris, 1.900 ,  p .  1.5 a 1.9 .  Voyez a u s si 
l es -livres traitant specialement de cette question ; Andre Ferradou,  Des Biens 
des Monaster·es cl. Byzance, B ordeaux, 1.896 ; Testaud, Des Rapports des puissants 
et des petits p1·oprietaires ruraux au X' silwle, Bordeaux, i898.  

(2} Cf.  J. Labarte,  Histoi1·e des Arts Indus triels au Moyen-Age et it t'epoque de 
la Renaissa;we , 2' ed.  Pari s ,  i872 ; Em. Molinier, Histoire Generate des Arts appli­
ques d l'ln dus trie, Paris, 1900 ; N. Kondakow, Histoire et Monumen ts des Emaux 
Byzd.n tins, �'rancfort-s ur-Mein, 1 892 ; Gerspach, L'Art de la Verrerie, Paris ,  1 8811, 
p. SO  s . .  Sur la ceramique nos renseigwiments se  re dmsent a peu d e  chose.  
Voy. J. Labarte, l .  c . ,  t. IV ; Henry Wallis , Byzan tine Ceramic Art, London , 
1907. Conferez aussi C. Bayet ,  L'Art By zan tin , Paris, i 885, p. 208 ; Ch; Diehl, 
Manuel d'Art Byzan tin, Paris, 19 10 ,  I .  III, ch. x.  

· 
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qui leur venaient d'Italie ( 1 ) .  Les tissus brodes ou broch�s- des 
manufactures imperia1es et privees de Constantinople, Thessa-

. lie, Gorin the et Ghypre, pour n'en citer que les plus im:por� 
tantes, depassent en beaute tout ce qui avait ete fait jusque la 
dans les ateliers byzantins (2) . En meme temps que l'industrie 
se developpe, le commerce prend une extension cotisid6rable .  
Les ports d e  ! 'empire regorgent d e  bateaux venitiens , pisans,  
geb.ois� russes et autres . Constantinople fait avec juste _raison,  
l'orgueil des  byzantins. qui se complaisant a voir les vaisseaux 

. mar·chands de diverses nations entrer dan!' le port de la capi­
tale,  et la reine des ·villes devenir le centre du commerce (3) . 

. tes richesses que l'agrictilture, l'industrie ,  et le negoce 
avaient ·mis aux Dl,ll.ills des habitants de I' empire eonstituerent 
un des ferments les plus eiiergiques qui devaient travailler la 
societe byzantine (4) . La prosperite g�andissante des proprie­
taires terr.iens , des industrials et des banquiers, ne va pas sans 
developper en eux le besoin de jo1.1issa:nces · raffine.es . A cette 
societe riche, remuante et pleine d'�ntrain,  .il faut des plalsirs 
propres a charmer les sens ._ Aussi depasse-t-elle de bien loib · 

les siMles ptecedents portr Ia recherbhe du iuxe et des agre- . 

m:ents de la vie .  
Ge gout 11our le faste devi�nt plus frappanlencore, si  l'on se 

represente les nombreux edifices et monuments de Col}stanti­
. nople a laquelle allaient toutes las attentions et toutes ies ten­

dresses des byzantins. Bien ,qu'il _ ne reste presque rien de ces 
' 

(i) Cf. C. Bayet, l. c. , p. ·202_ s. E. Bertaux, L'Art dans l'ltalie-: Meridion«le; 
Paris, i 90i, t. I••, p. 403 s. . 
. (2) cr. c. Bayet, l. ·c , p. 2!6  s. ; G. Migeo n ,  Les Arts d1t Tissu, Paris; 1909 ; 

Ch. Diehl, Manuel, 1. IH, chap. vm. 
{3)  Cf. W. Heyd, Histoire du -Commeree du Levant au Moyen Age, e-d. franqaise 

publiee .par Furcy.:Raynaiid, Leipzig, 1 835, pre miere periode ; Benjamin de 
Tudela, Voyage autou'i' du monde, Paris, 1 830, p. 23 . 

(4) Pour donner une ide!l de la grande prosperite d'alors, nous ferons remar­
q-U-er que les revenus annuels de l'ernpire avaient attein� 3 milliards, ceux de 
Con,;tantino.ple 556 millions d_e francs (valeur actuelle) . Sur le.s finances lbyzan-. 

tines co�sulter i•ouvrage de M. A. Andreades. ' Ia-ropl« �; 'EA).YJVIX'ijt;  A'l)p.oal«; 
Olxovop.!Ot;, L. I, deuxielne partie , Athenes 1 9f8 .  · · · 
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consb•.rtctiohs , il y a cependant dans les descriptions des 
auteurs , des poetes, des voyageu rs ,  qui vivaient a cette epoque 
ou un pert plus tard, lin tel accent de sincere admiration que 
force nous est de donner creance a leurs recits qui nous 
laissent !'impression d'un conte des Mille et une Nuits ( 1 ) .  

Selon Constantin Porphyrogenete, quararite trois egllses dans 
la seule capitale, furent edifiees ou restaurees par les soins de 
Basile rer (2) .  On peut encore rappeler ici les magnifiques tra'­
vaux entrepris par les empereurs : deeoration du Triclinium 
des dix-neufs lits et d'un appartement du Pentacouvouclon sous 
Constantin P()rphyrogenete, agrandissement et transformation 
p ar Nicephore Phocas du p·alais de Boucoleon,  construction de 
l'oratoire du Sauveur par Jean Tzimisces . Et que l'on ne  
croie pas  que seuls ies  « basileis >> se faisaient construire 
d'aussi vastes et belles habitations .  Les grandes arteres de  
Constantinople et  les places publiques etaient encadrees de  
somptuelix batimehts �ppartehant a de riches particuliers. n 
n'est pas jusqu'a�x maisons de campagne ,  ou l'on ne constate 
le m�me besoirt de faire grand et riche . L'habitation seigneu­
riale , telle qb.'elle a \  ete de·crite dans uile epopee du temps (3), 
ave·c ses ravissants jardins,  ses pavilions surmo:ntes de con ­
poles, ses tours ela:ncees et de grand style n'est point u:ne fan­

taisie de poete . Malgre tout ce que cette description peut a voir 
d' exagere, on y demMe sa:ns peine de nombreuses ressembla:nces 
avec les habitations byzantines representees dans les minia­
tures de l'epoque et a vee la maison de Melnic en Macedoine 
qui date du x.e au xre siecle (4) .  

L'ihteriem· de ces palais e t  de ues ' habitations privees , n'est 

{1)  Consulter ies descriptions de Constantin le Rhodien sur les merveilles de 
Constantinople, de Constantin M.anasses, du geographe arabe Edrissi, du voya­
geur j uif BMjamin de Tli'<lele, de Viltehardouin ll t de Robert de Clari. 

(2) J. Labatte, Le Pal..ais 1.mp·erial de Constantinople .e·t ses a·bords, Paris, 1 81> 1 ; 
A. G. Paspati , T.X Bv�<Xv:m.X 'Av&wtop<X '><<Xo -..X 1tsp �� <X.J-.&lv !llpvtJ.<X't'<X; Ath1mes, 

1.885 ; J. Ebersolt, Le Grand Palaiil de Constantinople, Paris, 1910 ,  p .  127 s • . 

(3) Les exploits de Basile Di,qenis Akritas, ed. E. Legrand, Paris, 1892, 
chap. vm, vers l. -1. 00.  

(4) Gf. L.  Beylie, L'Habitation Byzantine, 1902 ; III• partie. 
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" pas ·moins hrillant que ieurs super be� facades et leurs con poles 
. dorees .  On y voit des murs tendus d'etoffes precieuses ,  des 
co�onnes incJ;.nstees d'or soutenant des plafonds converts �e 
mosaiques merveilleuses , .  le tout rehausse par Ia · beaute et 
!'eclat de ces objets qui temoignent du raffinement - d'une 
societe : belles tapisseries de soie et de pourpre, coffrets en 
ivoire d'une grande 'Valeur arstistique, manuscrits Hlusti'es, 
piElCeS d'orfevrerie, emaux, steatites et pierres gravees . A quoi 
il convient d'ajoute� que les byzantins passes .mattres dans les 
-arts du luxe, aiment a se parer de costumes resplendissants 
d'or et de gemmes , d'une variete ' e t  d'une somptuosite inouies, 
quil es font ressembler << a des enfants de rois » ( 1 ) .  · 

Tout cela n'est que le cote. exterfeur de cette civilisation , qui 
s'attache a egayer _et a de"corer la vie sochde. Mais toutes . 

insi­
gnifiantes qu'elles semblent etre en elles-memes ces splendeurs , 
eu egard au developpement total de l'etre moral , elles n'en 
sont pas moi!lsJe signe avan t-cour.

eur aimoncant <jle l'individil 
a - de passe ' la premiere etape de la. vie de societe aux ha$ses ' - . .  
conceptiOI1S matedelles . Ces fo��es bri ilantes de la ,vie. cor- ' ' ' , 
respondent a l'�ceiisio:ri de l'homme vers les realites , trans:- ' • 

formees- conformement aux 'besoins d'mie conscionce meil� · · 

leure.  i:/a.m(l captivee p·a·r c_e ·rythme nouveati d6veloppe en elle­
fneme nne; disposition a s�affranchir des jouissanoes materielles 
pour ' recherche� des fins plus hautes et plus desintere�sees . 
C'est l e  commencement de la vie artistique . _ _ . _ _ . _ -

. .  Cela dit, no us voyons c6mhien il etait dans I' ordre des 
' choses que, chez les Grecs de la Renaissance Macedonienne , · 

des. aspil'ations plus elevees en rapport 'avec les magriiijcences 
de leur vie exterieure, vinssent donner ria:issance a uri mouve-

.· ment intellectuel et artistique . Aussi,  faudra-t-il, pour estimer i 
· a.'Ieur valeur exa�te les nouvell�s 'tendances - d;un monde en . . . . . . . -· . . . . . . - · · ,  . . .  . . 

·voie .. de _ transformatioh, exposer les ' formes essentielles de ce _ 

desi� d'e.ehapper a1lx pr,eoccupa:tions actuelles ; • desir dont les 
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lettres et les arts ne sauraieilt manquer de subir I' elaboration 
profonde.  

Pendant la periode iconoclaste, si feconde en calamites 
publiques; l 'exces des · m(1ux

. 
et !'habitude de . souffrir qu'il 

engendre toujours, avaient emousse la force des vo�ontes . Les 
imaginations s'etajent tournees vers l'au-dela. Une vive preoc­
cupation de  Ia d estinee de l'li.me s'etait empare.e des esprits, 
au prejudice de la condition actuelle de Ia vie . Le sentiment 
lui-meme avaft perdu. son assiette precise . Il semblait �e plus 
rester de _force dans le monde byzantin que pour paralyser ce 
qu'il pouvait y a voir encore de vivant . Par suite de cette orien· 
tation de Ia sociE�te, !'empire en serait venu a n'etre plus com· 
pose que d'atomes- anarchiques, si un .contre-courant heureux 
ne fut venu heurter ce monde a bout d'energie et epuisea en 

· mourir .  
De . l'exm:nen des documents nouveaux, publies notamment . 

par C.  Sathas dans sa Bibtiotheque il!edievate, il appert que la 
carasteristique de ce· mouvement, en fav'eur d'-un surcroit de 
vie a la fois intellectuel1 e et sensible, fut une grande volonte 

. d'action, qui contraste avec le  pessimiste renoncement. de ses 
adversaires ida vie et a l'activite . ' Comme, ·d'autre part, a.ucune 
discipline rigide n'entravait l'li.me et que tout favorisait le libre · 

exei'cice des volontes , les esprits av(l.ient porte l eurs efforts 
/dans toutes les directions,  De plus, I' amour souverain poul' les 
�ormes plastiques� la poursuite 'de l 'infinie variate d'impres· 
sions qui excite la gam me emotive, le  gout de I' elegance · et des 
plaisirs mondains , une tendance a la belle hum�ur, l'irop ie et 
aussi la grivoiser�e, qu'on di!lcerne dans ce mouvement, pre· 
servent ses partisans du pedantisme. 

· 

Un ecrit satirique de la se,conde moitie du xe siecle qui nous · 
est pa,rvenu a la suite des oouvres de 'Lucien et sous Ie nom de 
cet auteur, le Philopat1·is, par le� griefs qu�il  formuk contre une 
partie de Ia societe d'alors ,_ ofire ·· implicitement le. tableau du 
tlouvel esprit . .  

A pres a voir decoche maint trait de satire contre les faiseurs 
.. . 
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de discours obscurs et incomprehensibles , l ' auteur du dialogue 
fait le proces de ces hommes mal v�tus, pttles , dont la tete rasee 
reste tristement penchee et qui temoignent d'un profo n d  
mepris pour tout ce qu'il y a d'honm�te e t  d e  beau ,  I l  y denonce 
avec beaucoup de vigueur ces tristes personnages satisfaits 
d'apprendre une nouvelle facheuse et malheu reux lorsqu'ils 
entendent dire que le monde se rejouit . 

Cette charge virulente attei.ndra, a mesure que les '  nouvelles 
. tendances se  developpent, non s eule ment les moines rriais tou t 
ce qui s 'oppose a une conceptiqn brillante de l a  vie,  et parti­
culierement l�s faux savants . Psellos a fait une peinture haute 
en couleurs de ces charlatans qui tranchaient du maitre;  de . 
ces 1  penseurs infatues de leur savoir suranne qui croyaient 
posseder .la science universelle,  et qui n e  connaissaient pas 
seulement la voie qui y mime, de ces philosophes et e tudiants 
sordides , aux airs faussement maj estueux, aux jones creuses 
et pales , haJllonneuxet miserables ( 1 ) .  

Les vers d e  Christophe d e  Mitylfme (xre s . ) completent la 
p einture des details de la  vie sociale a cette epoque . On y 
trouve un tableau· de la societe byzantine du xre siecle tout 

- ·  . 

· different de celui que la plupart des historiens m odernes nous 
presentent .  Ceux-ci ne  cessent de repeter que les grecs d'Orient 
ont dedaigrie les fo.rmes charmantes de la vie mondaine . Ils 
le leur reprochent. C'est qu'ils songent uniquement aux 
intrigues de palais et aux revolutions militaires, quand ce n'est J . 
pas aux discordes civiles soulevees par les questions theolo-
giques . Les poesies de Christophe de Mitylene nous montrent, 
du moins pour ce qui est du xre siecle, qu'en realite il  y avait 
bien autre chose dan � le monde byzantin,  et que ce monde 
nous semblerait moins docte et moins ennuyeu:x: s'il  nous etait 
mieux connu. Elles evoquent a nos yeux la si lhouette curieuse 
d'une societe,' qui s' i�teressait aux jeux de !'hipp odrome,  aux 
fetes brillantes et aux parades somptueuses, qui oubliait ses 

(1.) Mscr. B t6:A. , t. IV, p . XLVlli et t .  V, p. 89� 
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preoccupations administratives et ses querelles avec l 'Eglise 
Lati ne , pour rechercher la compagnie des poetes et des gens 
d'esprit et gouter avec eux les plaisirs des  banquets . ou l'on 
tenait des propos j oyeux . 

II 

La recherche de  nouvel les formes de vie et de  p ensee semble 
av.oir entrain6 rapidement les esprits . A vrai dire, I '  action des 
tendances nouvelles ne  s'es t exercee aussi vivement sur Ia 

· societe que parce que celle -ci se t rouvait alors tout a fait  
preparee a." Ia subir .  Au fond ce  que cette epoque no us mon tre 
de particulier ,  c'est la predomina�ce de I' esprit de so ciete , pre� 
dominance qui a merveilleusement aide au. developpement de 
Ia Renaissance macedonienne . 

' Au temps des luttes icouodlastes , Ia mise hors le monde du . 
.sentiment social , avail fai t disparal tre les points de contact 
entre les hommes et p-ar Ht meme arhene un amoindrissement 
considerable de Ia puissance · col lective . Mais ,  I 'orage de Ia  

guerre civile passe , les esprits cherchent a reprendre contact.  

Toutefois , ce mouvement fut. entrave jusqu'a la fin du xe siecle 
par des expeditions rni litaires , penibles et sanglantes , . et par le  
caractere de Basile II qui  etait pen porte vers les plaisirs · et les 
choses de !'esprit ( 1 ) .  A Ia mort de cet empereur , Ia vie 
mondaine put se  developper librement . Et ce ne  fut pas une 
circonstance moins importante pour Ia formation de I' esprit de 
societe, que les  talents p rovinciaux et les  forces vigoureuses , 

j usque Ia restees . inactives au .del a des frontieres, fussent alors  
attires . a Constantinople . Mais de ce qu'il y eut a Byzance , 

sous la dynastie Macedonienne, un grand afflux d'orientaux, il 

. ( ! )  Histoire , p. 1 9 .  
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ne s'ensuit pas que cette infiltration d'etrangers ait aneanti ia 
personnalite de l' empire . II est vrai que les byzantins s 'etaient 
bien adaptes sur certains points au gout arabe,  que dans leurs 
manifestations artistiques plusieurs traits sont ,  pour ainsi dire,  
incorpores par les lois de l'art musulman (1)  et que leur phi­
losophie a subi !'influence des doctrines asiatiques , · mais il 
n'en est pas moins de Ia  derniere evidence que ces dispositions 
furent sans grande importance pour le present . Les forces intel­
lectuelles de la nation, malgre des affirmations contraires (2) ,  
possedent encore une telle facilite d'expansion qu'elles par­
viennent a donner aux abstractions apportees par les orien.: 
taux une activite plus prAtique et plus conforme a ses ten-
dances realistes .  

' 

En cela glt precisement l 'originalite vraie de cette evolution . 
Car c'est chose presque nouvelle pour les byzantins 'que la 
grande importance attribuee alors a I' observation de la nature 
et notamment de l'homme.  La Renaissance Macedonienne eut 
pa� ailleurs, une autre tendance aussi heureuse.  Eprise de 
nouveaute, elle recherche des formes inedites ou elle puis!?e 
exprimer son ideal . 

De cet effort meritoire pour se  renol!veler et du souci de 
!'observation exaf?te, il est  resulte des consequences reinar-

. ·  quables pour les lettres . et les arts . Constatons d'abord une 
tendance chez les letires a se rapprocher de l'idiome populaire . ,  
Ainsi l a  transformation. tres vague encore du grec ancien en 
une langue nouvelle, acheve d� se de�siner (3) ,  de meme que 

(1) Voy. E. Bertamr, Les Mosalques de Daphni (dans Gazette des Beaux-Arts, 
!901,  I, p. 375) ; L. Brehier, Etudes Sllr l'his toire de la sculpture byzantine, Paris, 
i9H, p. 86. A . la place de Ia statuaire byzantine qui disparait apres la querelle 
des images les sculpteurs byzantins n'em ploient que Jes procedes d e  !'art musul­
man, sculpture en meplat, sculpture-broderie, scul pture a j our, sculpture cham. 
plevee, La tradition helhinique ne survit que . dans les· bas-reliefs et les �uj ets 
mythologiques.  C'est au meme moment que le procede persan des trompes 
d'angles paratt a-voit· ete adopte des architectes byzantins. 

' 
. 

(2) F. Chalandon, Essai sur le regne d'Alexis 1 •r Comnlme, Paris, !.90.0, p .  19• 

20.  
(3) cr.  Jean Psichari, &ssais de grammaire histvrique 1ufo-grecque; Paris, 1886, 

i • • Piloftie, p . .!.66 s. 
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, l '  on prend gout a l' etude des sentences populaires ( 1 ) .  A ppJiquee 
a la philosophie cette nouvelle orientation des esprits essaie de 
se realiser dans I a pen see platonicienne , interpretee par l'Ecole 
d' Alexandrie, en des circonstances que relatera la suite de  ce 
livr e .  Jus que la frapnee de  suspicion,  la metaphysique est arrivee 

., / 
,a en appeler au droit rationnel comme au developpement le  
plus noble de  l'esprit humain et comme au seul moyen qui 

' puisse faire disparaltre l '  etat m!lladif des contemporains atteints 
par !'influence des theories mystiques . En ce qui concerne la 
peinture en general, !'artiste delaisse les formes asservies a des 
canons . rigoureux . Pendant la crise iconoclaste l e  culte des 
modeles classiques devint a tel point idolatre et tyrannique 
qu'il fit perdre a l'art beaucoup de son originalite par l'abus 
d e l'imitation.  Longtemps les mos�1stes ne reproduisaient que 
des personnages·' a la - beaute figee, soustraite a _I� vie et au 
developpe�ent de l'etre reel . La Renaissance Macedonienne 
detacha l'art de l a  regie qui  l ' avait enchalne etroitement, en 
interpretant !'antique de fagon plus personnelle  et plus libre . 
Le culte du modele classique cherche alors a se fondre)1armo� 

nieusement avecl'inspiration propre,  avec l 'etude et la repro­
duction du naturel. Sont-ils vraiment d'un artiste dont le 
pinceau eut les plus dociles reminiscences de l 'art ancien ,­
ces personnages sacres qui figurent sur un grand nombre 
d ' icones ? Les yeux sont o,uverts en arnande et abrites sous des 
sourcils epais,  le nez forterbent busque, 1a barbe pointue, les 
oheveux longs et noirs tombant sur les epaules , que reste-t-il du 
type grec? Regardons main tenant la mobilite dans I' expression 
et le ·grQupement des personnages., qu'est-il advenu de la sere­
nite et des representations bien rythmees des anciens ? Tout ,  

· cela prouve q u e  la realite n 'a  point effraye }'artiste . I I  l'a 
exprimee vivement en reproduisant les types des differentes 

( ! ) En dehors ' des travaux de Psellos sur les dictons populaires {Mscr. BtiJ)., 
t. V. fin), une lettre de cet auteur nons apprend que de son temps il se trouvait 
d ea gens aimant la mu.sique ,  la tragedie, et les sentences populaires par dessus 
lu  pbi lo�orh i e  e'  les Ecriturcs S·intes.  (Co d .  Afhon . 380R p.  1 0  a t 2) .  
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races comme i l les avai t  souvent observes dans les rues , dans 
les fetes de !'hippodrome et dans toutes les grandes solennites 
de la capitale et de Ia  province . L'artiste ne s'est pas d'aillenrs 
arrete en si . bon chemin . Si nons penetrons plus avant dans 
I' ideal p lastique de cette epoque, les mosai:stes et les enlumi'neurs 
nous apparaitront en parfai_te possession deHessources l es plus 
precieuses de l'art. Comme aux periodes arti stiques ] es plus 
florissantes , i ls  ont su donner a chacunt? de leurs figures l'age 
qui lui convient . Ils ont eu de meme le  rare privi lege de saisir 
entierement la valeur esthetique de la j eunesse dont ils ont su 
exprirner avec beaucoup de force la grace prenante et delicieuse ,  
dans des amvres qui r esteront parmi les plus noble>! creations 
de l'art chretien ( 1 ) . '  C'est dire combien sont specieuses les 
objecti ons elevees �ontre l'art de cette epoque et_ qlii lui 
reprochent une certaine immobilite , de  l 'austerite et de la seche­
resse .  Accordons qu'il y ait des amvres faibles , qu'on trouve 
maint dt\faut dans quelques-unes des creations artistique� de I� 
Renaissance Macedpnienne ; i l  en est de bonncs et de tres 
mediocres . Mais, a tout prendre, c'est une noble et haute tenta­
tive que. cet art aux innovations incessantes , aux raffinements 
ingenieux (2) . II suffit de regarder attentivement les mosai:ques et 
les miniatures d' alors, pour se  rendre compte de leurs qualites : 
variete dans !'ordonnance generale de la

' 
composition,  fermete 

(i) Selo u .M. E. Bertaux (Les Mosdiques de Daphni, p .  368) pour tro uver d ans 
l'art chretien le pendant de c e s  rnuvres, i l  faut arri ver j u squ'a !'apogee de !'art 

ita!ien . 
· · 

(2) Voici quelques specimens d e  l'art byzantin de Ia fin du x• et du 

x1• siecles : eglises de Saint-Luc,  de Saint-Nicode rn e  d'Athime s ,  · de Ia N ea-M onf 

de Chio s ,  de Daphni,  d e Ja Theotokos , .de Pitzo unda sur I a  cOte d e  Ia m·er Noire. 

M o salqu e s  de · Saiblt-Luc,  de Sainte-So·phie de Kiev, de I a  Nea-M oni ,. d e. Ia coupole 
.. de Sain te,Sophi e de Salonique , de fa Dormition a Nicee,  de Daphni. Fresques d e  

Ia voute de Karabach-Kiliss� a Soghanli,  d e  Ia cbapelle d e  Sainte-Barhe a 
Soghanli, ·o e� trois chap elles  a croix . grecque de Gu erein e · : Elmaly Kilisse, 

Karalilvk Kilil:se Tch ariki Kili•se. I con es . : Annonciation de Saint-Clement 

d'Ochrlda, Mad o� e de Srnolemk. I l l� strations des Cynegetiqws d'Oppien ,  du 

livrP. d'  ,\ pollonios d e  Citiurn s ur Ia gu erison des luxation s .  du  Psautier de Paris, 

du Psautier du  V#tican , dPs 
'
proph eties d'fsaie , de  I'Octateuque, des m anuscrits 

de Gregoire de Nazianze, des M enG!oges, etc.  
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elegante et preci sion dans le dessin, disparation des tradi­
tionnels fonds hleus, remplaces par des fonds dores, usage 
d'une extraordinaire abondance de ressources dans le coloris 
que l'on retrouve seulement de nos jours dans les meilleures. 

reuvres de recole impressionniste ( 1 ) .  Disons pour terminer 
que le meme effort d'a:ssouplissemen t et de renovation fut 
cause du changement de · rarch:itecture civile et religieuse que 
nous constaton.s dans Ia nouveaute des dispositions du'Nouveau 

Palais mentionnee par Constantin Porphyrogenete (2) et dans 
I a predominance du plan a croix grecque dans Ia construction 

des eglises. 

III 

Jusqu'ici nous avons fait ressortir !'influence de }'Orient et 
les tendances realistes de l'epoque parmi les facteurs de la 
nouvelle' orientation des lettres et des arts . Qu'il nous soit 
permis a present de signaler !'existence d'une autre cause de 
ce renouveau, de beaucoup Ia plus importante ; nous voulons 
parler de l'eveil de Byzance a I' etude intelligente et a l'imita­
tion passionnee du m'onde ancien. 

Faut-il  conclure de ce reveil du sentiment hellenique que 
celui-ci avait disparu ? L'affirmer. serait aller contre toute 
verite historique . Byzance est c�mme saturee des souvenirs de 

( I )  Cf. C. Bayd, l. c . ,  I I l l , chap .  l i l j G. M t :let, Le ilfonastere de Dap h ni, 
Paris, 1 889, 1 .. ll , 2• partie ; l>'Art .Byzantin dans l'Histoire de l'Art publ iee sous  
I a  direction d 'Andr!l M ich�l , t ,  1 •", Pai· i s ,  1 9 0 5•; ,E. Berta1 1 x ,  Les Mosa'iques de 
Daphni, p. 359 et s . ; N. K o o dakow, llisloire de l'A rt byzan tin considlire prindpa­
l�ment dan.• les M iniatures, trad.  fran <;; . ,  Paris; 1 886- 1 8 9 1 ,  t. I I, chap .  v1 ; 
Ch . Diehl et Le 'TournPau , LPs Mo Ya'iques de Sainte-Sophie de Salonique, Paris, 
1 908,  p. 8- 1 1 ;  Ch.  Dieh l ,  L'Eqli.•e .el les Mowigues du couvent de SainlcLuc en 
Phocide , • Paris, 1889, lll• partie : Manue l , I. HI . 
. (�J Too x�tvo7tp�::,ro0 ; 't"wv <rX"IJfLcX't"wv •. ( Vie de Basile, p. 335 dims Theophanes Con­

tinuatus, e d .  de Bonn. • 
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.l'antiquite . Les mo diHoat ions que Rome et  le ohristianisme ont 
fai t , subir a la culture hellenique avaient porte direotement sur 
la forme et tres Iegeremi:mt sur le  · fond de I' esprit. Les vieilles 

' coutumes populaires ne soot point entamees _ni alterees . Les 
Iegendes des . ano�tres par lent . encore mysterieus_ement a-u 

· ooour du people. La· poesie .ne se lasse pas d'exalter les hauts 

faits d' Al«:)xandre, d' A chine, d'llerouie, de Maximo la �eine des 
Amazones, et  d'autres heros ·reels ou imaginaires ( 1 ) .  Les. repr�­
sen1tatioos des guerres- fabuleuses  et des viotoires eclatap.tes de 
ces memes personnages alternent dans Ia decoration des 
int6rieurs, avec ,les  compositions emprunt6es ati.x livres 
sacres (2 ) .  Les anciennes divinites grecques se deguisent sous 

, des noms d'emprunt. Dans les manuscrits des x• et xie siecles (3) , . 

elles apparaissent a chaque. p�ge , ·cc melant a la religion ohre­
tienne le charme de leur eternelle beaute » ."·Les ceremonies 
profanes garderit leur place a c6te des fetes religieuses . Sur 
les tombes on improvise ' des chansons funebres qui rappellent, · 
par } 'esprit �t par ' laforme,  les lam�ntations des anciens :greos . 
Toute inspiration ohretienhe _  est absente de l'image qu' elles se  
fontde l'autre vie . Ainsi dans la lamentation de Ps,ellos sur la  
tombe de sa soour , l 'au-dela n'est qu'un paradis d'urie beaute· 

ravissante, quelque chose qui rappelle les Chainps-Elysees des 
paiens� ou les morts ·sont seduits par des tleurs, desroses et 
des ruisseaux et charmes par le chant melodieux des rossigools 

et par les concerts des cigales (4) . 
Cette survivance de Ia tradition hellenique a surtout provo­

que le renouveau qui se_ prodrnsit so  us le regne · de Basile  Jer · 

et de ses successeurs . Car totite considerable que fut Ia connais- · 

sance l>ar l'�tude du moode ancien,., elle n'eut pas· ete suffisa:p.te 
• 

( 1 )  C. Sathas ,  Le Roman. d'Achille (Attnuaire, 1 819, p .  1 40) ; J. B; Bury, 
Romances of Chivalry on Greek So il, Oxford ,  i 9H , p .� 3. 

· - (2) Legrand, ed .  !:itee, .chap. vu, vers 5 9  fl. 98 .  _ 

(3) H. O m ont, Fac.;fimiles des miniatures des - p lus anciens . m�tnuscrits grecs de 
la Bibl�othequf! Nationale,  Par:is, i902 ; E • . Bertaux, Les Mosa'iques de Daphnf, 
� ill d �  . . ' . . . (4) Psellosl' Oraisoii funebre de sa mere (Me;,. BillA., t. V, p. SO). 
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pour transformer. les lettres et les arts si les auteurs et les 
artistes ri'avaient pas trouve :en eux�memes des affinites avec 
l'ame grecque .  

Le sentiment de l'antiquite , voila bien la grande nouveaute 
de la Renaissance Macedonienne,  car, dans ce mouvement, il 

· n�y a pas seulement imitation des formes· de la pensee et de 
I' art ancien, mais on y trouve comme un retour aux sentiments 
et aux passion.s de l'age classique ,  ce qui a permis une appre­
ciation in,telligente et sincere des creations esthetiques de la 
Grece .  

Mais ,  quelque important qu� paraisse !'effort individuel 
pour atteindre !'ideal hellenique, il ne pourrait se  manifester 
sans le concours de circonstances favorables . L'hellenisation 
de !'empire est une des principales causes de la transformation 

qui s'opere alors . Desle vue sieGle, ! 'empire cesse ' d'etre romain 
et universe! pour devenir grec . La .separation des deux empires 
s'accomplit sons l!;) regne d'Heraclius . Const'antin Porphyro� 
genete fait de cet einpereur le derriier grand representant de 
la serie des Cesars byzantins et constate que l'essor et la diffu­
sion de Ia langue grecque sont favorises au detriment du latin,  
11resque �elegue au rang de lan-gue morte ( 1J. 

Des lors !'esprit grec domine dans !'empire (2) . II s 'insinue . 
partout ,  dans l'armee byzantine dont le patriotisme est exalte . 
plus. qu'a tout autre moment- par des reminiscences de I' anti­
quite , comme dans les Iettres et les arts . Une ere nouvelle 
commenca aussi pour les .etudes classiques . La dynastie mace-

; donienne n'apporte pas d'entraves a cet essor. Bien mieux, 
elle essaie de raviver la science par le contact de ce que les 
byzantins du X0 s iecle regardaient comme une litterature et un 
art nationaux . 

' ( 1 )  De Thematibus, Li b .  I, p. 1 3 , ed.  de Bonn. 

(2) c. Sathas a consul te un Vrontologion (B ibl. Nat. fonds grec n• 2316, 

f• 38 1-404 v") redige pendant le regne de Constant II, petit-fils d'Heraclius_ (641 -
668) et dan s lequ.eUes mots Grece et Gre()s d esignent !' e mpire et ses habitants . 

ce (ut d''ailleurs s.ous Heraclius et ses successeurs qqe  !'on frappa les premieres 
monnaies a legende hellenique. . 
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Gonsiderons en dernier lieu un fait des plus suggeslifs , 
propre a nous montrer avec queHe force croi�sante s 'impose 
dans Byzance. Ie  prestig� de la Grece . Au _m,ouvement qui 
cherche dansle monde hellenique l'idea1 d e  beaute, de verite , 
de justice et de bonte, s'associa bientotl'ambition de donner 
aux byzantins la notion daire de la  patrie hellenique . Inspiree 
par la grandeur deJa civilisation grecque ,  cette idee pguvai� , 
etre un moyen· de. juxta poser a I' unite po1itique de · 1' empire 
l'unite nationa1e qJli lui faisait defant en meme temps queJe 

. nqyttn autour duquel la nouvelle crisfa;llisation devait s'effec-. 
tuer . 

Avec Basile IJ•,cette conception a fait, pour ainsi dire , 
explosion !iur 1a scene politique . C' est sur 1' Acropole d' Athenes 
que le grand b�J.sileus a voulu commemorer ses victoires contre 
les Bulgares . Le Parthenon, . de puis longtemps converti en 
. eglise consaCJree a la Sainte. Vierge, recut les . actions de grace 

. et les ex-vbt o, de l'empereur . n se peut que) 'ambition d'imiter 
. les\gehera

-
uxatMniens, . oti bien Attale Jer. de Pergame n'ait pas 

ete etrangere a cette visite de l'empereur, il  n'en faudrait pas 
moins y voir ·un· actepo1itique par excellence et comme tie 

. signe e:Xterieur de la victoh·e:·de l'hellenisll1e sur les slaves , - ·  
-. ' ' - : ,  . . .. ,_ . .  

giiglies d�ja en parti� par I a �ulture grecque ( 1 ) .  . 
. · ·  Quoi qu'il ensoif' de cette hypothese:, il fautretenir :un ·fai( 

. .  - c'e�t que 1e p·a�sage . triomphal de Basile II a imprime. uhe 
illlpulsion plus .. energiqne au mou�emenf commence. L'am our 
des byzantins :pourla.Grece n'avait fait que croitre p�ndant Je 
�le siecle, a:lor,s que . ce pays si durement eprouve par les 
inyasions bqlgar,es repremHt haleine (2) . 

� 
. . . 

. . . (i) L'h�ll�_nisatiop. des Sla�es qui avaient envahi)a Grece) cornme n ga versle 
· Plilieu du x• si��Je . Qf. l>aparrigopoulos, 'Ia-.oplo.•-rov 'EAX-�v <xov ;'E6vovi, Athlme's; 
lV, 247 ; Gre�orovius, Gescvchte der 'Slad_t Athen im Mittelalter, St]Jttgart, f 889, 
I ,  f48 s . : C. Sathas, ·Doqumimts inedits relatifs a l'histoirede. la Grece au moyen 
dge, Paris, 1 883_, lV; 'Prefac"e ; . S. Lambros, Kav<Xvo7 A<X�xotpK x&\ Baa()_s to<; 
Bo.'t'.ci't'-IJ� (dans Ilapvcxa.ro<;,V; io5 ets.). . . 

- · 

(2) Sur le relevem'ent (:le Ja ,Grece consulter Gregorovius, _ l .  c. ,  I, ! 67 s. C'est 
. de .:C,ette - 6poqu€! - que daterit le morrastere de Daphni (Millet, l. c.), l'eglise de 
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IV 

De toutes les considerations que nous venous d'esquisser en 
quelques traits rap ides et qu'�l faut, pour pi en apprecier ,  se 
representer· dans leur plenitude et leur a<itnalite, ressort le 
developpeiilent dans le  monde byzantin d'un esprit nouveau , 
ric he ,  original ,  essentiellement attache a ressentir et a revivre 
l'unite de la nature et de I' esprit que le  courant ascetique avait 
s cindee.  

· . · 

Prepare par un grand concours .de circonstances,  ce mouve­
ment trouve en Michel Psellos son meilleur representant. 
Parmi les savants de cette epoque et tous ceux qui viendront 
apres lui dans Byzance, i l  n'en est pas un qui ait ete aussi 
completement !'image de son temps que ce philosophe et 
homme d'Etat. L'action publlque de Psellos reflete l ' image de 

' Byzance, agitee alors par des revolutions et des passions 
furieuses . . · Par !'esprit de son ceuvre ,  il donne corps aux 
ten dances indecises · ·  et flottantes de ses . contemporains qui 
cherchent a conserver dans le monde byzantin la pensee 
grecque �a. l'etat de chose vivant�. De tous les ecrits de la 
Renaissance Macedonienne,  les travaux de Psellos demeurent 

· l'ceuvre inaugurale et maitresse ,  dont le souvenir s 'est perpe­
tue longtemps a pres et, p&,r eux, il preludait a l'humanisme , 

· occidental . 
Psellos doit etre considere encore CO}llme un representant 

de la culture mediterraneenne de ce x1" . siecle, qui compte 
parmi les periodes les plus remarquables du moyen age . II est 
presque le con.temporain de l'illustre philosophe A vicenne ,  

' ' ' 

s�rnt-Nicod e m e  a Athimes et de Sai n t-Nicon a S parte (Strzygowsky dans 
' As):rlov 'Ia,op tl<.\i �  1<.C<t 'ESvo).oy <l<.\i ' 'E,a tp la ,  'ii' 'E)).ciilo ,, ! 890, le convent de 

· Saint-Luc en Phocide (Diehl, l. c,. ) .  



60 MICHEL PSELLOS 

d' Aboulcassis , dont le nom est reste dans l 'histoire de la mede­
cine comme eelui du plus habile chirurgien chez les Arabes , 
du savant malthematicien Albirouny, d' Aboul-W efa qui passe 

pour avoir decouvert avant Tycho-Brahe l'inegalite du mouve­

ment lunaire , d'Ibn Younis ,  un des principaux auteurs de la 
Table des Hakemites, du grand astronome et mathematicien 

Hassan ben Halthem, d' Alhazen qui a ecrit SUI' la geometrie et 

laisse un traite d'optique etudie au xme siecle par Roger Bacon 

et  \Vitelo , d 'Arzachel qui a substitue, peut-etre le premier, 

I '  ellipse aux excentriques de Ptolemee . 
Psel los pour rait enfin ette rapproche des lettres occidentaux 

qui ont fleuri pendant la seconde moiti e  du xe et le xte siecles , . 

tels : Notker Labeo, Fulbert d e  Chartres, Pierre Damien , Othlo , 

Beranger de Tours , S .  Anselme, Lanfranc, Roscelin et surtout 
le pape philo:;;ophe Gerbert avec lequel Psellos a plusieurs 

ten dances en commun .  



CHAPlTRE. II 

LA VIE DE PSELLOS . SON EDUCATION 
SA CARRIERE POLITIQUE 

I .  - Les documents que .nous avons sur . Ia vie de Psellos nous sont 
fournis par lui-m�me. - Sa famille etai1t pauvre mais d'une origine 
aristoc�atique. - ll etudia Ia rhetorique et la philosophic ;mpres de 

. Jean Mavropous et de Nicetas de Byzance. - Son education fut 
compietee par I' etude du droit. 

II . - L'homme d'Etat : D'eleve de la << secrete » Psellos passe r�pidement 
a la situation de secretaire imJlerial. � A  l'avenement de Constanstin 
Monomaque il est nomme premier « asecrete » et grand chambellan. -
Les intrigues des courtisans l'obligent a resigner 

·
_
ses fonctions et a 

embrasser la vie monastique. - De�u par le peu d'attraits �e Ia vie 
du cloitre, U abandonne sa retraite et retourne a· Constantinople. 

ID. - Nominations successives de Psellos sous Isaac Comnene, aux: fonc- .. " . 
tiops de President du Senat et de premier niin,istre. - Constantin· 
pucas lui prodigue les marques de la plus affectueuse amitie. -
Estime et mefiance de,. ROID\lin Diogene pour Psellos. - La fin de sa 
vie. 

Les meilleurs renseignements pour . reconstituer la vie de 
Psellos et apprecier · pleinement sa carriere no us sont fournis 
pa:r ' l'auteur lui-meme . 

Constantin P.sellos qui adopta le pr..6nom de Michel b.. son 
entree en religion; naquit a Constantinople en l'annee 1 018 ( 1. ) .  

(l.) Le lieu d e  s a  naissance pr�ta aux conj ectures. D 'aucun� consid6raien t 
Psellos co rome originaire d'Athenes. De ce qu'il s'etait donne dans quelques-u-nes 
de ses lettres le tittll d" A't't1xo' (Mea. B I6A. t. V, p . 239) pour souligner ses affi­

nites intellectuelles avec les anciens Grecs, ils ant cru a tort qu'Athenes etait 
son pays d'orlgi.D.e. D'ailtres, parmi lesquels est Krumbacher, affirmaient que 
Psellos a dtl nattre a Nicome4ie. Ces derniers ont essaye d� tirer part! de cer-
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lssu,  pat son pere, · d' une viei lle souche aristocratique il eu't 
pour anMtres des consuls et des patriciens / C' est · �ui-meme 

qui'. nous l'a.ppren d dans l 'eloge funebre de sa mere oji l'on 
irouve des i'enseignements precieux sur sa j eunesse �1 ) .  

·. Dans l e  meme eloge funebr� Pse.Jlos rap porte . qu'il  ressem ... 
blait a son pere pour l e  phys�que (2) .  A en jtiger par Ie 
portrait paternel qu'll . nous a laisse,  l e . fi.l,s etai't de b elie mine . 

. et d� nobie ,  maintien . IYune taiUe elancee et 'bien pris e ,  il 
avait le  regard gai, de beaux yerix d'une expression g-racieuse 

et avenante, d�s sourcils correctement dessines . Au moral , il 
semble avoir herite de sa mere (3) .' C'est d'elle que Psellos 
tenait s ans doute son fernie bori sens, Ia  recti�ude de son juge:.. · · 

ment,  sa f�rce ,de caractere, le don d'inltiative , indispensables 
pour s' assurer le  succes . 

Les etudes , p rimaires ava:ient mene Psellos jusqu'a sa 
huitiem e annee.  Un eonseil. de famille se  r.eunit alors et  nia1gre 
!'inclination d� I' enfant pou.r r etude ; . se . d

'ecida . a lui faire' . ' 

apprendre un meti.er . No us n e  savons;  en ·v-�rite, quel . eut ete 

l'avenir du jeune
' l?s�llos, si sa .m��e ne ' f3e !ut  opposee a la 

t!\ins pa��ag e s  de_, la cbronique de Michel Attaliate (llyzantine d e  Bonn; p .  i:S.t , i ;  
. 296, 20) pour identifier Psello s avec le m .oine Michel d e  Nicomedie, dont  il est 
parle dans ce· livre. Nous ne pouvon s · dis simuhir q]le cette identilicatioil· no us 
paralt sans valeur. II ·(lat historiqu e ment imp o �sible d 'imputer a Psellos les  faits 

·reproches p a r  le chroiliqueur byzantin au moi n e  d e  Nicomedie. Puis,  com m e nt 
expliqu.er le cantraste qu'il .y a .  dans le ton de re pr9che employe ·par Attalial � 
ii. l;egard de Mi<:hel de Nicom�die et lestern:ie!l elogi� nx dans l e s qu elsdl parle d e  
la. n omination d e  . Ps el l o s . c o m  m e  professe_llr d e  philo s ophie a ' I'Acad ein1e d e  
Byzanc e ?  (Ibid. :p . � J ,  1 8�20). C e s  deux a'sser l iol,l$ ·  ilcaitee s ,  · il  fauf s'�n 'teriir au 
tem oigaage de notr!i aute ur,  qui rapporte dans. um i'.'!ettre :avoir vii ie j oul;" noq 

· . !bin d.u mo�as te re d.e Narso s (MEO", B �ll). . ,  t. V, Lettre f35, p. 1l7B) qqi s e  ttouvait 
l!lre en ce moinen't un d es. plus prosphes M Consta.il tin ople ('Theophane A :  p. 376. · et'Banduri, Imperi�m Orientale, t . l, p; 4&, .t. If, p .  6&6 ; voyez aussi:G regoroviu s ,  . .  

· G'mhich.te.'l[er $tadt A then im Mittelaliir, 2 �ol . ,  Stuttgart, .. i 889 ;:'( l ,  p . J83). · .  ' 

· Quiu;lf a til. date de la ila i s sance de Pse l l o s ,  elle resulte.  de ce qti'i( se d·o u n e  
lur; m l!me s e i z e  -aris a la Diort  d e l'em pereur R om !<in II  (:1.0�4) ,et vin gt-cinq ans 
lor�·qu'if tut nomme a o u s-seeretaire de Constantin Moilo!ll a·que . (l. 043J� · (Cf. son 
liistoire, p .  45 e t  H9l. · · · · · •  

· · 

\ .  
' .(J)" M_,d.- 'l:h&A . _,  t ... V� .. P ·  3_�6f� . . ··-

c 

, {2) Orai�on funebre de. sa mere, Me&. B;ID- . •  t. V, p. l9-20. 
(3) Jb�_4. · p -. .  f9-. . . - / 
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decision des a utres parents . Son affecti on etait faite de solli­
citude et d'orguei l .  Elle desirai t elever son fi ls en vue des  
honneurs qu'e l le  revait pour lui . Toutes les ambitions etaient 
permises en ce  temps, ou des hommes sortis d'une humble 
condition,  trouvaient le  moyen de parvenir au . .  falte de la  
fortun e .  Aussi ,  · fit-elle ,  tant et  si bien que.  I '  enfant obtint de 
continuer ses  etudes ( 1 ) .  C'est  p ourquoi Psel los  n e  put jamais 
s e rappeJer sans attendrissement l ' image v eneree de sa mere, 
a laquelle i l  temoigna toute sa vie , son affection et sa recon­
naissan ce . 

D e  retour a l 'ecole,  l 'enfant accomplit des progres -rapides . 
A ' I' age de dix ans il avait appris la grammaire et connaissait 
p ar- cceur niiade dont il pouvait expliquer les figures et les 
« tropes J J  (2) . 

Au terme de ses etudes secondair�s Psellos desirait parfaire 
son educati o n .  Mais les hautes etudes etaient a ce  moment 
totalement delaissees a Co nstantinople . L' enseignement offi­
ciel n'existait plus . Les grandes ecoles organisees au s ieole 
precedent p ar Constantin Porphyrogepete avec nne magnifi­
cence royale, etaientJermees de puis la  mort d e  cet empereur . 
L'esprit humain n'a-vait p our satisfaire sa curiosHe que des 
ecoles ·particulier€Js ou I' on donnait un enseignement retribue. 
Le prix des legons etant trop eleve pour les minces r essources 
de sa famille,  Psellos dut' abandonner les etudes et la capitale 
tant aimees · pour suivre un collecteur d'impots dans les 
provinces occidentales (3) .  

La mort de sa sceur le  rappela a Constantinople oi:t il  pour­
suivit son education , bien qu'avec des interruptions et des ir:re­
gularites, dues a son denument (4) . Ces interruptions d'ailleurs 
n'etaient point de longue dure e ,  Aussit6t al'rive dans nne vine 
de province, I' amour de I '  etude et le  desir de s'elever eclataient 

(1) Ib id., p .  1.2 .  
( 2 )  Ibid., p.  1.4 • 

. (3) ibid. , p. 2 1 .  
(4) Ibid. ,  p .  28 , 



MICHEL PSELLOS 

brusquement en lui , imperieux , violents , i'b.satiables . Apres 
une courte absence, i l _ s'en retournait a Constantinople ou il 
ne tardait pas a devenir un brillant el iwe, sous des maitres 
comme Nicetas. de Byzance et Jean Mavropous, dont il nous a 
laisse le portrait trace avec une affectueuse emotion ( 1 )  . .  

Dans le quartier des ecoles, Psellos Iia connaissance avec un 

groupe d'etudiants studieux et brulants comme lui d'illustrer 

leur nom. Par son caractere aimable ,  la vivacite de son esprit, 

son humeur enjouee et l e'·charme extreme de sa parole ,  Psellos 
s 'etait attache des amis qui devaient compter plus tard parmi 
les plus grandes personnalites de son siecle : Const�ntin Ducas, 
le  futur empereur, Constantin Likhoudes et Xiphilin de Tre� 

bizonde.  

Lorsqu'il ent termine ses e,tndes philosophiques , Psellos 
voulnt etndier le  droit. Dans nne societe ou aucune affaire de 

. quelqne importance n e  se faisitit sans nne harangue en belle 
prose , le talent :oratoire conduisait aux situations les plus 
hantes (2) . Fort gene dans ses moyens d 'existence, qui ne  lui 
permettaient pas de suivre Ies cours d'un e,__ecole privee , Psellos 
mit a contribution Ia science juridique de son ami Xiphilin ,  
auquel il faisait part, en retour, de ses connaissances philoso� 

phiques (3 ) . 
L'enseignement mutuel _ ainsi . org·anise,  "Psellos se mit a 

etudier lu jurisprudence et Ie latin avec
. 
cette resolution perse� 

verante qu'il portait en toutes choses . 11 s'y perf�ctionna bien 
vite ( 4) et se  fit recevoir au barreau de la capitale .  Mais il 

allait interrompre bientot sa carriere d'avocat, dont les debuts 
avai

,
ent ete brillants , pour entrer au servi ce de l'Etat . 

( 1 )  Mea. l:l .il)..  t. V, 81 a 96 et 142 a 16'7 .  
(2) C'est I a  contiauation de ce qni se  passe dan � l 1en1pite greco•rouiain et qui 

donne une importance si grande aux. ecoles de rhete urs. 
-

('3) Oraison funebre de Xiphilin, Mea. B t6'A. ,  t. IV, p. 427. 
(4) Oraison {unebre de sa mere, p .  6 0 .  · 
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II 

C'est sons Michel IV le Paphlagonien que Psellos entra dans 
I' administration en se faisant nommer eleve de la « secrete >> ( 1 ) ,  
Malgre l'ennuyeuse tache de ses devoirs journaliers , Psellos , 
qui briguait les honneurs , parvint a se composer un personnage 
de fonctionnaire empresse .  Mais tout en paraissant accepter un 
emploi au-dessus de ses facultes , il ne laissa pas moins 
echapper de sa plume l'aveu qu'il en souffrait .  Ses doleances 
sont enoncees avec aigreur dans une supplique adressee a 
l'empereur Michel IV, dans laquelle, avec beaucoup de couleur 
et de pittoresque, il peint sous des traits sombres la vie des 
< <  asecretes » (2) . 

Psellos en etait la, lorsque son ancien condisciple  Likhoudes 
devint membre du · Sena.t. Grace a sa protection Psellos 'ne 
tarda point de recouvrer sa liberte en se ffl:_�sant nommer juge 
a Philadelphia (3) . Cette protection ne devait pas s'arreter I� . 
Likhoudes qui ne cessa de jouir, durant le regne de Michel Ie  
Paphlagonien, de la faveur imperiale, qccupa sons Michel 
Calaphate la place de premier .ministre .  Son credit a la cour 
fit que Psellcs eut acces au palais comme secr.etaire imperiaL .. 

Mais il semble que sa nouvelle occupation lui apportait plus 
de promesses d 'avenir que de profit materiel . Aussi chercha-t­
il a a�tottre ses revenus par le produit de · sa pratique au 
barreau (4) .  

Sur ces entrefaites , Byzance innovait e n  politique. A l'ordi· 

{I.) C'etaient des ecoles . d'archivistes attachees aux. chancelleries sous la sur· 
vei!Iance de savants. Les j eunes gens qui desiraient occuper des emplois dans 
!'administration de !'empire y faisaient . leur stage (Jean Lydtis, ed, Hase,  p. 172). 

(2) Maa. BtgA; ,  t. V, Letire !.3 1  p .  248·253. 
c (3) Ibid. ,  t.  V; Lettre iSO, p.  Ul9. 
(4) M�a. BtSA., t; IV, p. 31 en note. 
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naire·, - l'acces au Senat etait soumis a certaines conditions 
prealables d'origine et !' elevation aux classes de dignitaires se 
fais'a.it suivant l'anciennete ; Cons tantin Monomaque derogea a 
la ·regie obse1;vee par ses predecesseurs . Sur Ia proposition de . 
son premier ministre Constantin Likholldes et de Psellos , 
l'emp·ereur democratisa le Senat en substituant l e  .talent a,ux 
distinctions a;ccidentelles de la n-aissance et de la · fortune.  
Desonnais l'acces aux emplois devait s 'ouvrir a tous ceux qui 
�lQraient satisfait a un examen special et'severe ( 1 ) .  

Psellos tir!l de grands avantages de cette reforine .  Grace a 
son talent et a ses connaissances ,  il gagna l'estime et. l'entier'e 
confiance· de Constantin Monoinaque (2) . Fidele a ses amities ,  
Paellos profita de sa situation favorable aupres de l'empereur 
pour faire nomirier Xiphilin, juge au tribunal imperial dit de 
(( !'Hippodrome )) , puis « exactor » , sorte de juge pour t�telles (3) . 
Ces de�� dignites ava:ient fourni a Xiphilin ,' !'occasion de se 
faire  remarquer a la cour .  Le « basileus » l'admit. parmi s e s  
conseillers i�tiroes, ainsi que Jeai). · Mavropous, parent de 
Likhoudes et :Q:tattre de Psellos (4) . 

Des lors , fu·t �onstituee la pleiade des lettres qui formaient 
autour de Mon.omaque une sorte de conseil du gouvernement. 
:f.:lle l)Sa de son influence pour persuader -a Constantiu de res­
tanrflt' le haut enseignement. Neuf ans durant Psellos et ses 
amis, � l'!3:J:ception du fileul Likhoudes ,  partadrent leur ·vie 
ent\'e l'adroinistr!ltion des affaires publiques et I '  education · de 
la j�unf:s�e (5) . · 

Apr�!! la feiJD.eture de l'unive:rsite de Constantinople, �les 
profel!if!eUrlil fll.rent }'appeles au pa\a,is . .  Psel1os se. vit bieutot . 
conferer fes importantes fonctions de premier asecretfl ,  De !.lOll 

, c6te Xiphilin fut �owm� �7t·� -tw'l -�pia�w'l ou jq�� �upreme, Le · 

UJ Ms�. B,a>.. , t. IV'; Orajson fun�br� de Xiphilin, p �  43 1.. 
· (;) IfisMre, .p. :1.24; . . 

· 

(� Mta. B16).., t. lV, p. U \ ,  Orriison ftm�bre d.!! Xiphilin. . . .  
(4) Mta. B16A. ,  t .  V ,  p . U2 e t  s . ,  Eloge de Jef!,n d'Eur;haitq.• 
(5� Consuiter le chap. lli. 
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<i basileus >>  Ies regardait moins comme des fonctionnaires que 

comme' des amis et des maltres .  Il avait en particulier pour 
Psellos une affection tendre . Souvent i l  le  -faisait asseoir sur 

son trone,  tandis que lui-meme accroupi a ses pieds ecrivait 

so us sa dictee ( 1 ) .  
Malheureusement l e  triomphe des Iettres soulevait contr

.
e 

eux d'apres j alousi es . Les courtisans qui comptaient pour 
arriver sur leur 

_e
sprit d'intrigue plutol que sur l eur merite 

personnel, en prirent de l'ombrage . Ils regardaient leur eleva­

tion ,  notamment celle de Psellos,  comme un passecdroit et ils 

improuvaient l'empereur de l 'avoir place si haut de prime 
· abord . 

Au debut, Psellos laissa faire.  Meme, pour calmer les jalou� 
' sies il alia jusqu'a se depouiller de la charge de premier 

�secrete pour ne conserver que les fonctions de (( vestarchis )) 

ou gran d chambellan (2) . Muis cette atti tude conciliante ne put 
desarmer ses detracteurs qui continuerent a ecrire contre lui 
et. ses amis des diatrib�s peu genereuses et remplies d'allusions 

blessantes . Un certain Ophrydas cherchait a perdre Xiphilin 
dans l 'esprit de l 'empereur en l'accusant d'ignorance (3) , 
d'autres tournaient en ridicule les defauts physiques et les 
noms des minis lres (�J . A la fin, emporte par la colere Psellos 

les a cruellementfouailles (5) . 
Gependant; Constantin Monomaque revint a ses anciens 

defauts, se l ivrant derechef a la debauche et gaspillant le  tre ­
sor.  Likhoudes , gui joignait une grande purete de mceurs a une 
conception elevee des devoirs de l '��pereur , censura 1� oon­
duitc dereglee de Monomaque (6) .  II fut contraint de renoncer 

( t )  Mea-. B <il'A. , t. IV, p. 434, Or[lison funebre de Xiphilin. 
(2) Mea-. B t6'A , t .  V, p �  171 et s.' 
(3) Par esprit · d e  camaraderie Psellos prit Ia defense de Xiphilin contre 

Ophrydas {Mea-. B tf3'A. , t. V, p. 1 8 1- 1 96) .  
(4) Mea-. B 'tfl'A, , t .  V.,  p .  1 70. · 

(.5) Msa-. Bti'>'A. , t. V . ,  168 et s . . , Codex Parisinus H 82, f' 98-99.; Fabricii, Bibl. 
Grrnca X, 94 .  

(6) Msa-. BtiD,.,  t. IV, p. ! 89 ; Oraison funebre d e  Likhoud.es, Msa-. B ttl'A. , t. IV; 
p .  i0'4-405. 
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aux fonctions de premier roinistre, le « basileus » lui preferant 
des personnages insignifiants mais dociles a ses volontes . 

Retire des affaires de l'Etat . Likhoudes se fit moine, suivi 
dans cette voie par Jean Mavropous ( 1 ). C'etait aller au-devant 
des desirs de leurs ennemis . Pes tribulations , encore plus 
grandes attendaient Psellos et Xiphilin . A la cour, les intrigues 
se croisaient de plus belle contre eux . Fatigue de ces attaques , 
Xiphil in a son tour resolut de  renoncer aux vanites du monde 
pour ne p lus rechercher que la grace divine . Monomaque lui 
fit, pour le garder au pres de lui , des avances pressantes qu' eluda 
la ferroe determination de Xiphilin de s' eloigner du bruit et 

. •  , 

des coteries . .  U choisit comme lieu de retraite l'Olympe , 
la montagne sacree, couverte de convents , qui se dresse  
au-dessus de Brousse en Bithynie  ( 2) .  

De I' entourage lettre d e  Monomaque, i l  n e  restait done plus 
a la cour que Psellos . Son esprit combattif ne se laissait point 
aller au decouragement . A chaque assaut de la haine · et de 
l'envie qu'il avait a essuyer, il rerwndait par des paroles cui­
sautes qui provoquaient parmi ses detracteurs un redouble­
went de fureur.  

Xiphilin qui suivait d,e sa retraite la lutte de son ami lui 
ecrivit plusieurs lettr�s pour !' inciter a le rejoindre dans sa 
solitude ( 3 ) .  Mais ni son exemple, ni ses exhortations ne purent 
en,trainer Psellos .  C'est qu'en effet .celui-ci n'avp.it guered'enthou- · 

siasme reli.gieux . On lui a vait deja rep roche et on lui repro ­
chera toute sa vie Jes

. 
tendances pa'ienn�s de son esprit . En fait 

on n'avait pas tort, car le christia.nisme avait a peine effleure 
l'ame de Psellos . Ce qui predomine en lui c'est nne tendance 
constante a developper par dessus tout sa personnali te. Quai 
qu'il fasse, son moi deborde toute aspiration vers I'inconnu . 
L'amertume de ceux qui demandent . a la vie plus qu'elle · ne 

(I.)  Eloge de Jean d'Euchatta, M Ea. B�ll"A. , t . V ,  p.  i42 et  s . .  
(2} Jlistoire, p.  194·1.97. Oraison funebre de Xiphilin, Ibid. ,  p.  435-438 .  
(3) Voir la  reponse de Psellos �,�oux lettres de son ami ; MEa. B,!l"A., t.  V, p.  210. 

Q..,, r ·"++""� a7 A 
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peut offrir , le sztrgif amari ·aliquii de Lucrece, n'a point de 
prise sur lui . Psellos se partage entierement entre l'amour de 
l'etude et le  culte de l'action et des luttes qu'elle comporte . 

Une longue maladie changea ces premieres dispositions ( 1 ) .  
Dans une epoque o il  l'on passait couramment d u  trone a la vie 
du cloitre ,  oil le civil etle religieux etaient etroitement con­
fondus,  il suffisait d'une de  ces dures epreuves qui bouleversent 
les habitudes acquises pour amener l'indivi du a de pieuses 
pratiques .1 Aussitot retabli de sa maladie, Psellos embrassa Ia 
vie monastique . En meme temps i1 prit ses dispositions pour 
s'eloigner de Ia capitale a l 'insu de l'empereur . II fallut que 
celui-ci usat de. prieres in stantes pour le  detourner de sa reso­
lution (2) . Ce n'est qu'a Ia  mort de Constantin Monomaque que 
Psellos sorigea a faire definitivement sa retraite . Peut-etre 
n'eut-il pas donne suite a ce projet, s'il n'eut pressenti I' approche 
de l 'orage qui allait eclater a la  mort de Monomaque. Les 
contemporains �·accordaient en effet a dire que Psellos avait 
prevu ce qui arriverait a la mort de Constantin X et qu'en bon 
pilote i l  avait consulte les signes du temps avant de s'en aller 
au mont Olynipe au pres de son ami Xiphilin (3) . 

· 

Cette idee de Psellos anachorete ne laisse · pas de nous eton­
ner . Comment cet homme, qui en toutes choses , s 'abandon­
nait a !'instinct et  en suivait les diverses impressions ,  allait·il 
se comporter dans sa retraite ? li n; a pas fait longtemps attendre 
la reponse .  Au debut, il a 'marque un grand enthousiasme pour 
la nature qui l 'entoure et qui lui offre un theme a riches deve­
l_pppements (4) . Mais au bout d'un certain tem ps,  !'influence 
reposante de Ia nature commence a I '  ennuyer . Psellos est fon­
cierementJ incurablement citadin .  II n'a rien d'un Kekaumenos 
doni « le provincialisme congenital > >  lui « ressort par tons les 

( 1 )  Qraispn funebre de Xiphilin, Moa. B t6) . 1  t .  IV,  p �  440,  
(2)  Histoire, p . .i94 et s . ; Oraison funebre de Xiphilin, p.  440 . 
(3) Histoire, p. 204 ; Orizison fun�bre de Xiphilin, p .  442. 
(4) Oraison funebre de Xiphilin, p .  442-443 . UnP. au-tre ·description du m ont 

Olympe se trouve dans Migne, Patr. Gr., t. CXXXVI, col. 1 33 1-1332, publiee so us
-

le nom d'Eus_tathe de Thessalonique. 
-
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pores » ( 1 ). Kekaumenos est epouvante des passions decha1nees 
dans la vaste capitale, Psellos au contraire y trouve son plaisir 
et languit loin de Constantinople .  

I I  faut ajouter a cela que Psellos cherchait l a  retraite moins 
en ermite qu'en philosophe . II se faisait de la vie rrtonastique 
l'idee d'une republique de sages . Ce q'ui lui aurait  plu, a n'en 
pas douter, dans sa religieuse demeure, c'eut ete un etat regie 
sans �tre asservi et calme sans solitude. il a�rait  aime surtout 
s'attarder aux causeries philosophiques . N'ayant pour le trou­
bler aucuh souci ni aucune passion, Psellos comptait avoir le 
ioisir de s'entretenir avec Xiphilin sur la phil osophi c .  Car, 

. bien qu'il flit entre dans l' Eglise ,  il ne laissait pas de rester, 
horrtme de lettres . 

. 

Le. peu d'attention que· Xiphilin et les. moines pretaient a sa 
passion favorite degurent Psellos .  Au demeurant, toujours 
actif, jusque dans sa retraite , il ne pouvait s'accommoder de 
l'indolente qui,etude qu'on a souvent reprochee aux moines · 
d10ri-ent . Son esprit avait ces qualites charmantes qui poussent 
l'hoi:r;lme a travailler pour la societe au milieu .de laquelle il 
s'est trouve place . (2) . Psellos semble dire comme le fera plus 
tard Milton : << Je ne puis louer une vertu fugitive et cloitree, 
inexei'cee et inanimee, qui ne sort jamais de sa retraite, ni ne 
regarde en face son adversaire , mais s' esquive de la carriere ,  
oti dans la chaleur et la poussiere, les  coureurs s·e disputent l a  
guil'lande immortelle ll . 

Il importe de dire aussi, et ceci no us expliquera ses tendances 
philosophiques, que Psellos a surtout le gout du concret. Rien 
n'est moins abstrait que sa pensee, ennemie declaree de toute 
conception aux contours vapol'eux et _fuyants . L'ideal ascetique 

(1) Sur ce  personnage qui est de to li s  points !'oppose de Psellos, consulter Ia 
belle etude que 1\'I. Diehl a colisacree so us le titre, Un precm·seur de la 'Rochefou­
cauld it Byzance, :191:2 (lnstitut N' 16) ; 

(2) Psellos censtii'e avec severite to us ceux qui negligent !ems parents et Ia 
societe pour se devduet a !a vie mohastique .  (Merr. B t GA .. , t. IV, p. 4 1 3 ; t. v. 
Le�tre n• 1 53, p .  402) .  
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ne tenait aucune place en  s on  arne ( 1 ) .  Les mortifications des 
moines faisaicnt horreur a son intelligence souriante et large­
tnent ouverte aux impressi ons  de la vie presente (2) . En vain 
lui demandera-t -on ces sensations inattendues , coufuses et 
troublantes que certains esprits exaltes ont ressenties . Les 
ames mysti ques l 'accusent peut-etre de manquer d'horizon. 
Psellos a prevenu leurs critiques . II convient avec franchise 
qu'il n'etait  pas de nature a se laisser ravir par Ies reves dont 
le!;) illumines nous ont fait quelquefois la douce confidence (3) .  
Psel los considerait les choses en face.  Nou'rri au milieu de.'l 
emotions d·e la vie il a cherche !'agrement et la �elle ordon­

nance de !'existence humaine,  qui se presente a san esprit, 
elague(:\ de la complexite infinie des sentiments mystiques . 

On comprend aisement qu'un homme qui s'est mis dans une 
telle disposition d 'ame ne pouvait accepter la vie des moines 
et souffrir leur capuce de plomb qui l'etouffait .  Aussi , il n'est 
point difficile de deviner que les pieuses t·esolutions de Psellos 
i.ie tinrent pas tongtemps contre le peu d'attraits que la vie du 
cloitre offrait il; son esprit . Les diverses raisons que nous a.von!!l 
exposees ne laisserent  pas d'attenuer le pen de relief ·de cette 
arne tiedement fervente. Il  etait des lors na.turel et, poU:r mieux: 
dire,  inevitable que Psellos s'en retournat dans la capitale ou 
l'appelaient la fougue de l'Age et la vivacite du talent (4) . 

Cet abandon de la vie monastique desappointa les moines . Ils 
lui firent des remontrances (5 ) . Un d'entre eux lui decro�ha une 
epigramtne dans laquelle Psellos fut compare maligl:lernent 
a Jupiter abandonnant l'Olympe pour n e  pas y a voir trouve ses 
deesses (6) . Mal lui en prit. Au pamphlet du moine !ailleur, 

(1) M"EO". B•l'll.,  t . V. 1
Lettre n" 1 .57 ,  p.  4 1 0-4H . 

(2) Mccr. B •l'll.; t. V. Letti'e !1° l.90 ,  p. 484-4S5.  
(3) Me&. B•l'll . ,  t. V, p .  21 1 ;  Oraisonfunebre de Xiphilin, p.  444. 

. 
(4)  Psellos soutient· que les moines peuvent s'occup er . des .affaires il. condition 

qu'ils se  depouillent des sentiments mystiques prop res a la vie des monasteres. 

Histoire , p.  202-203 . 
' 

(5) Voir les ;repo
,
nses de Psellos, Mea. B,l)).. ,  t .  V, Lettres i66 et i67, P• 424 il. 

428 . 
(6) Ibid. , p. m. 
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Psellos s'empressa de riposier d'une plume qui n'a rien de 
pieux. Parodiant le canon de la messe, il lui adressa un acros­

. tiche en prose dont chaque verset commengait par une des 
lettres de Ia devise : « Je chanterai harmonieusement cet 
ivrogne de Ja�ob .  >> 

III 

De .retour a Constantinople, Psellos fut bien accueilli par 
l'imperatrice Theodora qui lui demandait souvent conseil et le 
tenait au courant des affaires secretes . Mais les courtisans 
nouerent aussitot · de nouvelles intrigues contre Jui . Afin 
d'eviter.les attaques de ses ennemis acharnes,  Psellos s 'eloigna 
pen a peu du palais . c Il n'y paraissait qu'a de rares intervalles ( 1 ) .  

Cette retraite fut de courte duree . Une cii:constance fort 
delicate lui permit d'entrer bientot en scene . Sous le regne de 
Michel Stratiotique, eclata la rebell ion des troupes byzantines 
qui se trouvaient en Asie Mineure, et · qui proclamerent Isaac 
Comnene a�ti-empereur . .  Le « .  basileus >> designa Psellos', e� 
meme temps que Likhoudes et le senateur Theodore Alopos, 
pour -etre envoye en ambassade a�pres du reb,elle (2) . Psellos 
s'acquitta de cette tache avec taut de bonheur qu'a Ia _fin de la 
revolution, alors qu'Isaae Comnene avait remplace Michel Stra­
tiotique au trone de Constantinople, il fut norr:ime president · du: .  
Senat (3) . A la retraite de Likhoudes qui avait repris sous 
Comnene I a direction supreme des affaires ( 4) , Psellos occupa 
les fonctions de premier ministre .  Il �evint aussi Ie conseiller 
le plus · �ntime de. 1' empereur . Au coursde son expedition contre 

(l) Histoire, p .  206. 
(2) Histoire, p. 2H ; Oraison funeb.re de Centlaire, p .  36 1-361 ; Cedrimus, 

ed. Bonn, p .  612-638 ; Zonaras, lid. Bonn, XVIII, i-4. 
(3) Histoii'e, p.  233.  

· 

(.f.) Oraison funeb.re de Likhoudes, Mea. -Btil).., t. IV, p. 409. 
I 

• 
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les Hongrois et les Petchenegues ,  Isaac Comnen� ne correspond 
qu'avec Psellos .  C'est par son intei'mediaire que l'imperatrice, 
les pr:lnces,  le senat et le  peuple apprennent les details de la 

· campagne ( 1 ) :  
Apres l a  retraite d'Isaac Comn:ene dans le  rnonastere de  

Stoudion, Psellos contribua pour une large part a l '  elevation 
au trone de son ancien condisciple Constantin Ducas (2) . 

Pendant le  regne de celui-ci ( 1059 -1067)  Psellbs fut tenu en 
grande consideration au palais . II  etait le commensal et le 
conseiller in  time du « bas i leus ».  Grace . a son influence 
Xiphilin succeda a Likhoudes au trone patriarcal de Constan­
tinople .  Romain Diogene quigouverna l'enipire de 1 067  a t071  
bien qu'il eu t  Psellos en estime ( 3 )  se  metiait de lui . Lorsqu'il 
fut pret a partir pour sa seconde expedition contre 1es 
Turcs ( 1069) , le « basileus >> emmena Psellos avec lui en qualite 
de conseiller militaire pour ses connaissances de l' art de la  
guerre .  C'etait un pretexte pour eloigner Psellos de la capitale 
pendant son absence (4r La suite des evenements nous montre 
combien etait justifiee la mefiance de Romain a l 'egard de 

· · Psellos .  Deux ans plus tard trahi sur le champ de bataille de 
Mantzikert, torribe aux mains du sultan Alp Arslan,  Romain fut 
mis en liberte par son adversaire . Mais ,  pendant sa captivite , il 

- fut dechu de son pouvoir a la �uite d'une revolution de palais . 
A Ia tete de cette faction se trouvaient le cesar Jeari Ducas , le 
patriarche Xiphilin et le ministre Psellos (5 ) . Ayant essaye de 
reprendre la direction de } 'empire ,  Romain fut battu par 
Andronic Ducas : Bien que son vainqueur lui eut promis solen­
nell€lment la vie sauve,  Jean Ducas lui fit crever l es yeux avec 
des  raffinements d:atrocite ( 6 ) .  

(:l) Me:<r. Bttl). ,  f. V ,  Lettres 6 9 ,  8 1 ,  :l 9 :l .  
(2) Histoire, p .  26i. 

· 

(3) Ibid. , p. 275, Mscr. B ttl).. ,  t. V. Lettres 3, 6. 
(4} Histoire, p .  277 . .  
(5) Voirla lettr e de Psellos contre Romain , Ms<r. Bttl).. , t. V. Lettre n• i45. 
(6) Psellos n'e,st pour rien dans cet acte de barbarie . .  Il reprouve le  supplice  

inflige a Romain. Histoire. p ;  287 ,  Mccr .  B tt'iA. ,  t. V, Lettre n• 8 2 .  
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Michel VII, Parapinace, termine la  suite,  j usque la ininter­
rompue , des protecteurs de Psell os .  Cel ui-ci du reste ne  devait 
pas jouir Iong'temps de la faveur d e  son elfwe imperial .  Par un 
d e  ces revirements qui  soot l 'hi stoire j ournal i ere  des cou rs ,  
Psellos perdit les  boones  graces de  l 'empereur qui  lu i  prefera 
I'intrigant Nikiphorit:iis .  I 1  ne fut plus admis d�ns l ' intimile du · 

souverain ,  ni dans la vie p olitiqne.  En fal lai l-il davantage pour 
. ' desoler une arne eprise  d '  action ? ' -

Pendant ce temps,  il avait perdu tous les amis de sa j eunesse .  
A pres son maitre Nicetas de Byzance et  son ami Likhoudes ce  
fut au tour du p atriarche Xiphilin de  quitter. la  vie. HumiliJ 
de son discredit, fatigue de son inutilite, affecte de  la p erte de 
ses amis ,  Psellos disparait vers 1 075 .  Les dernieres ann ees de sa 
vie se  passerent dans un isolement rendu probablement plus 
penible par la detr!=lsse materielle . 

Voila les lignes principales de la vie  de Psellos . La critique 
contemporaine le jugea severement. Ainsi , sans tenir compte 
que les torts les plus graves ne iurent pas sotivent du cote de 
Psellos,  elle I' accuse d'avoir manque d'egard et de mesure dans 
la polem'ique . Elle lui  reproche aussi d'avoir pousse trop loin 
l'eloge de Monomaque .  Aux jours de  s a  j eunesse,  plaire au 
<< basi l eus >>  et exalter son biep.faiteur ,  Psellos n e  put s'en 
defendr.e et ne le chercha meme p as . · Mais il est heureux d e  
constater qu'avec I '  age il  se  reprend e t  ne se  menage point les 
critiques . 

L'accusation la  plus grave que l 'o� ait formulee contre lui 
vise sa scii- disant hypocrisi e .  Il est vrai que· Psellos apparait 
a nos yeux sous des mas9ues divers, mais i) faut �onsiderer 
qu'il est surtout un homme de passion et de premi�r mouvement. 
Doue d'une sensi bilite ardtmte , incapable de se contraindre, il 
va avec la meme impetuosite a la  haine et a !'affection . Aucune 
.consideration ne pent I ' en1pecher de fa ire le plus de mal p ossible 
a ses a dversaires . Mais comme tons ceux qui s e  laissent em por­
ter par ! ' impression du moment, ii a. des retours de tendresse 
A t  n A  rAnRn ti r .  Ainsi advint-il dans deux circonstances. Apres 



LA VIE DE PSELLOS 75 

avoir plaide  contre le  patriarche Cerulaire,  Psellos composa 
son eloge . De meme, apres a voir mene contre Romain IV Dio­
gene une opposition acharnee i l  lui  adressa une  lettre pleine  
d'adrriiration pour  sa personne et de p i t ie  pour son malheur ,  
des qu' i l  apprend le  supplice inflige a cette victime de la four­
berie de Jean Ducas ( 1 ) .  

Mais a cote d e  ces faiblesses qui avaient amene Psellos a faire 
des concessions regrettables aux mceurs de l' 6poque,  il y a de 
belles qualites . Psellos a un sentiment tres profond de l'amitie .  
Nul n'a servi  plus chaudement les i nterets de ses  amis et  ne  leur 
a ete plus fidele . On aime a le  voir prendre la parole en leur 
faveur lorsqu'ils sont attaques par les courtisans envieux (2) . 
Sa correspondance va nous le :tnontrer genereux et serviable .  
Nons y trouverons des lettres qui respirent une douce affection 
et une exquise  tendresse . 

En somme Psellos est un etre presque indifferent a la morale 
et, sensible a toutes les _ impressions, ce qui explique assez les 
inegali tes de son caractere .  Au lieu de  s'enferiner dans une 
activite interieure,  il laisse sa vie deborder au dehors . C'est un 
ecrivain heureux, jouissant de ses connaissances,  de l 'estime 
de ses contemporains et de cel le  des etrangers qui venai ent le 
voir .  Grace a sa prodigieuse cap a cite d '  enthousiasme, 1' esprit 
de  cet homme avait les  nuances delicates qui pretent aux choses 
I_a beaute des formes qu'elles ne  possedent peut-etre pas .. Tout 
semble indiqrter que Psellos avait place l e  but de  la vie dans la 
s eule recherche de la joie et de l 'harmonie des formes, parfois 
au detriment de la morale . Il touchait ainsi , en quelque sorte, 
a la base du genie  des grecs avec lesquels i l  

_
avait aussi  en 

commun l 'optimistpe touj ours actif, signe d'une grande force 
et d1une grande beaute intellectuelles . 

( f )  MaO". B (llA. ,  t. V, p. 3 1 6 ,  Lettres 82. 
(2) l bid. , t .  V, P• 1 8 1- 196 .  
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PSELLOS ET L'ACADEMIE DE BYZANCE ( 1045-1054) 

I. - Sur les  conseils de Pseilos, de Jean Mavropous , de Constantin 
Likhoudes et de Ia favorite Skler€ma , Constantin Monomaque decide la 
restauration de l'Academie de Byzance. 

II. - Les etudes de droit et de philosophic sont deiaissees dans !'empire 
avant la reouverture ·de l'Academie de Monomaque . ....:... P�euves de 
cet affaissement des etudes dans la novelle de . Constantin IX portant 

. reglement de l'Ecole de Droit, et dans l'ceuvre de Psello s .  
III. - Mal gre la  fermeture d e s  ecoles superieures , Constantinople possede 

encore des litterateurs et. des savants. - Histoire : Jean Skylitzes.  
Philosophic mystique : Simeon le Jeune et Nice.tas Stethatos .  Mora­
listes : Kek aumenos. · Grammaire et Philologie : Je�n ·Doxopater et 
Isaac Comnene . Medecine et Pharmacologie : Simeon Seth, Constantin 
de Rht\gium, Nicolas le ·Parfumeur . Poesie : .  Epopee de 

·
Digenis 

Akritas,  Jean Kyriotis , Christophe de Mitylene. 
IV. - Regime des ins titutions scolaires avant Ps.ellos. - Fonctionnement 

defectueux des ecoles privees .  
V .  - Restauration de I '  Ecole d e s  Lettres . - Enseignement d e  Jean Mavro­

pous et de Nicetas .de Byzance. - Psellos chef de cette ecole.  -
Methode de son enseignement. - II explique a ses e1t!wes la grammaire, 
la _metrique ,  la rhetorique , les sciences physiques et naturelles ,  
l'arithmetique, la mu sique ,  la geometric, !'astronomic, la logiqU:e, .la 
meta physique, !'interpretation philosophique de-l'ancienne mythologie 
et des sentences populaires a I' aide des doctrines neopl�toniciennes . 

VI. - Ouverture de !'Ecole de Droit . � Son reglement contenu dans les 
ceuvres de Jean Mavropous . - Xiphilin est appeh\ a diriger cette ecole. ­
Particularites de son enseignement. - Influence de l'Ecole de Droit 
sur les etudes juridiques chez les Byzantins et en ltali.e meridional&. 

VII. - Considerations generales _sur l'Academie de Constantinople. -
Gratuite des cours. - Recrutement des professeurs parmi les lai:ques 
et transformation de l'ensei gnement qui devient mains livresque et 
plus vi�ant. - Caract�ristiques du systeme d'education de P,sellos . 

La reouverture au x1e siecle de l'Universite de Constantinople, 
· fermee a la mort . de Constantin Porphyrogenete, constitue 
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assurement l 'un des episodes les plus caracteristiques de 
l'histoire litteraire de Byzance . Elle a eu des .consequences 
remarquables en ce qui concerne le developpement des idees 
chez les grecs d'Orient. 

Plusieurs circonstances concouraient vers l'an 1045 a 
preparer · le nouvel essor de . l'€mseignement superieur . On 
con�:-oit facilement que . la societe hyzantine fatiguee des nom� 
breuses expeditions mili taires de Basile II, .devait soupirer 
apres le repos . De plus , le souverain n'etait pas sans reconnaltre 
que !'extension du territoire aurait coute trop d'argent et de 
bras et, que si l 'on ne possedait pas cette double ressource tout 
agrandissement de l'empire aurait ete e:n fait une perte . Il est 
encore a considerer que Monomaque desirait la paix par crainte 
de l 'orgueil et· de la puissance croissante du parti militaire .  
Aussi, des que l e  peril russe disparut, en  1 044, Constantin 
songea a inaugurer une ere . de paix et a s 'occuper de 
reformes ( 1 ) .  

L' occasion paraissait done propice a l a  reorganisation des 
hautes etudes taut souhaitee par tout ce qu'il y avait a Constan­
tinople d'esprits eclaires . Psellos ,  servarit d'interprete a ces . 
sentiments , fit valoir au basileus, en termes eloquents , la neces­
site de restaurer !'antique universite de Theodose II. Parmi les 
auxiliaires dont il re�:-ut le concours le plus utile dans son 
pressant appela l 'empereur, se trouvaient Jean d'Euchaita qui 
fui un des principaux promoteurs de cette ceuvre (2.) , puis 

(l )  Dans Ia novelle portant reglemeot de·  !'Ecole de Droit, nous trouvons le 
coosid erant ci-apres : « Tou <;  1£�w6€v 'tE otOAefLou <; ><cxi. 'ta<; EfLq>UAiou<; a't.Xas t <; ><cx't€­
mtuasv (d 'tr"ilv oupcxvwv !lcxatAEU<;), ><ao �pe(Le! (LeV vuv 'tO &.niotcxAov , dp"IJVEQEt ae 'tO 
{m.fiMov , ,;on� oE: Y"'A�V"IJ 'ta P w (LO(lwv zcx.-ixet , ><ex\ 'to &.v6sA%ov o\ia€v clan 't:l<; ofJ(LE­
'tipcx,; q>pov'tloO(<; EV (LEYEi� 'tOV ><peinovo<; ot; 't�v 'ti\ <; ,;o).t'tdcx<; ofJ(LWY Eot:xv6 p6watv·  'tOY 
axootov 3Aov 'tpiotofLeV. " (Joh. Euchaitorum metrop. qure in Cod. Vatic. Grreco 876 
supersunt, ed.  P. de Lagarde, Giittingen , 1882, p .  1 91. 

(2) _Jean d'Euchalta ecrlt a propos de Ia novelle citee dans Ia notice prece-
dente. : 

Au't'o<; a><oot�a"'' otpCi.y fLrx xo tv� av fLq>spov, 
cx\i't'o<; !lcxatAEt 'tO a><o1t·�6ev yvwplaO(<;, 
cxv't'o<; -rt ndaa<;, cxu't'O <; Errnv 6 yp&q>wv. 

l.c. ,  p. 50, poesie no 9�). 
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Constantin Ukhoudes qui . dans sa jeunesse,  alors qu'il etudiait 
en core , avait pu se rendre compte p ersonnellement de l'etat 

miserable dans lequel se tro,:uvait le haut enseigneinent . 11 se 
·peut aussi que ] a  favorite Sklerena, sons l 'insph:ation de Psellos , 
ait plaide aupres de l'empereur la cause de Ia  restauration d e  
l' Universite ( 1 ) .  E t  l ' o n  sait que l a  j eunesse d e  cette charmante 
creature avait toujours raison des reJ>istances imperiales . 
D ' ailleurs il ne semble  pas que le basileus se soit longtemps 
oppose aux vceux de.,sa cour l ettree, ear, bien qu'il n e  fut verse 
ni dans les l ettres, ni . dans Ia philosophie, Constantin les 
goutait fort et s'ingeniait  a grouper autour de  lui, au Palais 
Sacre ,  les hommes les plus lettres  et les plu� savants de 
!'empire (2) � 

u 

On se ferait difficileroent une idee exacte du role devolu 
a cette institution , si l 'on negligeait d'esquisser rapidement 
l '  etat de  langueur dans lequel les etudes . etaient tpmbees a 
cette epoque dans Byzance, et les causes de cette decadence . 

Des le temps ou Justinien avait entrepris la centralisation 
d�s ecoles superieures,  p our faire de Constantinople la  cite 
scolaire par excellence, la vie intellectl1elle de  }'empire alla:it 
. ( i)  Skler�na fut uue grande dame i ssue d e  la pins bau te ari stocratie · byzaritine �  

Sa beaute lui valut Ies  plus gr�J.nd$ bonneurs. Quant a son esprit, Ps e l l o s  l'a, 
comble d'eloges  et en a va.·nte 111 rare delicate8se. A le croire, SkVireo a  etait 
q'une  intelligence superie ure. · Sensi ble a.us graces elegantes du Iangage, el! e 
<�,vait pour s'expr.imer u u e  l)laniere ctelicieuse  et entierement perso 11m e ll�. On Ia 
vit se plaire aux d iscussions savan.te s .  La severite du fond ne Ia rebutait pas. · 

Elle s'entretenait avec ·psellos sur les mythes beUeniques, melaut a 8a conver­
sation ce qn'eHe avait a.ppris d'antres hommes de sci ence. ( Psel los ,  Histoire, 
p. I30 ; consulter aussi !a belle poesie que Psellos a col)] pose a la m ort de Skle­

rena) (Bibliographie) . 
(2) Psellos, Histoire, p. H 9 ;  Consulter aussi la poesie adressee par Christophe 

de Mitylime iL Con stantin Monomaque, ed; Kurtz, n• 55, p. 32-33  
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s ubir  la  )oi du souverain ( l) .  Ao o malie d'autant plus dangereuse 
pour les lettres , les s ciences et les arts que le trone imperi-al 
�tah souven t occupe par d�s hom:m.es illettres et barbares , 
veri tables contetnpteq.rs de toute man ife-s tation intellectuelle (2) . 
De la dans la vie litteraire de Byzance des sombres periodes 
entrecoupees par les renaissances - du tem p s  d'Heraclius (6 1 0-
641 }, de Bardas qui gquv�rna de 856 a 866 sous l e  n om d u  jeun e 
empereur MicheUII ,  e t  de Constapti n Porphyrogenete (9 1 2-959) 
qui provoqua et �ntretint le grand mouvemeni e n cyclop edique 
du xe siecle .  · 

· 

La mort de Constantin Porphyrogenete, entratna la ferme­
t\Ire de l 'Universite qu'il avait favorise{l et apres lui les hautes 
etudes deperirent .  Tandis que dans la societe byzantine circulait 
une seve vigoureuse vivifia.pt toutes les branches de l'activite 

) humaine, la haute culture etait negligee sous les regries 
guerriers ·de . Ni cephore Phocas et de Basile II .  Romain III 
Argyros ( 1028-1 034) qu,i , selon Psellos , se piquait d'imifer le 
regne des Antonius; sails avoir aucune de leurs qualites , avait 

,es_!!aye, sans resultat ,  de reno ver les lettres (3) .  Quant a Michei 
iV ( 1 034-'1041 ) ,  son suceesseur, ce fq.t ,un illett.re, sans aucune 
espece de culture . helleniqu� . n passait le  meilleur d� son 

· teiQpS dans les egJises OU en cOmpagnie des ascetes dont la 
SOCiete {\Vait accentue en Jui le gout pour )es aberrations d' un 
mysticisme gymnoso,phique (4) .  Ce fut ainsi ,  qu'a cette epoque, 

par suite de l'inditlerence imperiale, l 'enseignement superieur 
decH na peu a peu (5 ) .  

, 

Si nous voulons j uger d.e l 'etat precaire des haute� etudes , 

( t )  « . . ... Le p o u voir d !l l'empereur �'etendait B Q T  toQt . . . Les lois,  U les falsalt et les 
dtif�isait etant Ia loi vivante. Le  prince avait autorite s ur les m o d e s  . . . .  C o d i n u s  
dllolare que l'emp ereur a le droit d e  changer la signi fication d e s  mots . � (A. Ram:-
b!l!Hl, �tudes sur l'lJistoire byzantine. Parts, i P i� ,  p. 1 87). 

· 

(2) Co_nsulter a ce s uj e t  le dialogu·e entre la philosophie et l'histoire qne Theo­
phylaote 'de Simocatta a mis en t�te de son histoire,  Byzantine d e  Bonn . ,  p. 23 
8.26. 

. ' 

(3) Psellos, Ristoire, p. 30 .. 
(4) lbid. ,  p. 66. 
(5) Oraison fune?re _ de Xiphitin; Iii · 433 . 
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reportons-nous a la novelle par laquelle Constantin Mono-
. maque installa le · recteur de I' Ecole de Droit . Elle est remar­
quable en ce qu'elle _ fournit implicitement la preuve d� 
l'affaissement des etudes juridiques . Dans cet empire by�antin 
qui possedait une l egislation tres perfectionnee, l'enseignement 
des lois et ds Ia  procedure etait completement delaisse .  La 
jurisprudence ressemblait a un navire. sans pilote , qui va a la 
·derive,  balotte par les flots (1 ) .  Les avocats , les notaires etles 
juges etaient des autodidactes .  Faute de tl·ouver dans Constan­
tinople meme des ecoles de Droit, ou elle put s'instruire ,  la 
j eunesse s 'en allait au loin, a Rome et a Beyrouth, cherch�r 
i'instruction necessaire a la bonne administration de la j !IS-' 
tice (2) . Aucune autorite ne presidait a ! 'interpretation .des lois 
devenues obscures comme des enigmes et ambigues com me des 
<?racles (3) . Les divergences de vue q�i resultaient des expo­
sitions doctrinales,  des· plaidoiries ,  des decisions des _tribunaux; 
apportaient des entraves a !'application d1,1 droit ·qui subissait 
de ce fa,it des deviations et des changements continuels (4) . 

Les sciences et la philosophie n'etaHmt pas mieux partagees , 
a ce moment. II suffi� i}e rappeler !'allocution de Psellos a ses 
eleves dans laquelle la physionomie intellectuelle de cette epo­
que .se detache en traits saisissants . D'apres ce document, 
_}'ignorance etait ·si grande dans l'empire que les pretendus 
savants allaiEmt jusqu'a soutenir que la pluie ne . proveiiait pas 
des . nuages ,  mais que le ciel, pareil au· cribl e  d'Eratosthene, 
etait perce d'une mult�tude de petits trous d'ou l'eau passait 
sous la pr�ssion de mains invisibl es· (!5) . Dans un a,utre texte, 
Psellos deplore l'etat lamentable des etudes phi.losophiques·. 

· Il s'attache a ·faire  ressortir le caractere tout superficial de la 
scienc,e decoree alors du nom de philosophie et qui, a vrai dire, 
n'etait qu'un vain cliq:uetis de m.ots, dans lequel s 'epuisait 

' ( i) Joh. Euohaitorum, l. c . ,  p. 1 96. ­
(2) lbid. 1  p .. 202. 
(3) Ibid. ,  P• 20 :1 .  
(4) lbid. , p.  196•197. 
/5) Wa:>.Ao,, ed. Boissonade, Norimbergm, !838, �. ua. 
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l'activite des lettres . L a  philosophie se trouvait reduite a de 
mauvaises interpretations de, 1' ceuvre d' Aristote ( 1 ) .  Les tres 
rares savants de. cette epoque ne poussaient jamais au-dela des 
portes memes du temple peripateticien . Quant a Platon ils n'en 
etudiaient 5JUe l 'ecorce et la superficie ,  incapables qu'ils etaient 
de penetrer les arcanes de sa metaphysique (2) . Psellos convient 
que les grecs se  sont rendus inferi eurs aux Assyriens , aux 
Medes et aux Egyptiens (3) . A ce propos , i l .rapporte I' opinion 
d'un barbare qui , apres avoir parcouru I' empire en tons sens, 
osa conclure que les grecs n'etaient pas plus savants que les . 
anes . 11 y a ,  ecrit-i l encore, un tel renversement dans l 'ordre 

· . intellectuel , que les bar bares sont devenus des grecs , tan dis 
que les grecs , donnent librement dans Ia barbarie .  Et Psellos 
ajoute en terminant : Si quelqu'un d'entre nons poussait aussi 
loin . que Suse ou Ecbatane pour frequenter les babyloniens, 
il entendrait des choses dont on ne  parle plus chez nons et i l  
aurait I '  occasion d'admirer un grand nombre de·savants (4) . 

III 

On croirait a entendre les plaintes de Psellos que !'ignorance 
regnait en maltresse dans le  monde byzantin et que toute 

(1) Co(lex Parislnu s ,  no H82, fo 50.  
(2) Psellos, Histoire, p .  30-3 1 .  
(3) Entendons par l ii.  l e  monde de !'I slam. 
(4) Co(!ex Parisinus,  n• H 82, f0 50.  - Cette critique de Psellos para!tra plus  

vive encore si !'on j ette on coup  d'reil s u r  ce q u i  s e  passait dans  le monde 
mu sulman .  Au temps de Psellos Bagdad etait ii. l'apogee de  sa gl�ire litteraire 
et artistique. La Syrie prelndait au rille brillant qu'elle devait j ouer dans les 
siecles suivants. GrAce a ses nombreuses  .institutions litteraires et . scientifiques 
l'Egypte commengait il faire revivre les beaux jqtirs de !'antique Ecole 
d'Alexandrie. L' Espagne par Ia splendeur de ses ecoles et de ses bibliotheques 

attirait l'attrmtion de !'Europe occidentale . 
6 
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connaissance en avait disparu .  11 convient de ne point s'abuser 
sur Ia portee de semblables critiques . En realite, !'ecl ipse de la 
science n'_est pas aussi  complete que Psellos veljt bien le dire .  
Le grand nombre d'auteurs . byz;antins que I '  on rencontre _ 

pendant Ia periode qui va de la fin du x_e siecle fi la reouverture 
de. 1' Acad�mie de Constantinople par Monomaque, no us auto­
rise a croire qu'il n'y a pas eu d'arret dans la vie intelleotuelle 
de l'Empire Grec. 

Pour mieux_ montrer qu'au point de vue d'reuvres -r�Iilar· · 

-quables cette epoque de la litterature byzantine ne  I� cede �n 
rien aux. precedentes ,  H est indispensable de passer en revue 

" 1es noms des auteurs qui se sont distingues alors et d'apprecier 
sommairement l eur.s travaux (1) . .  

Parmi les historians nous aurons ·a. citer surtout Jean 
Skylitzes qui a repris l'hi.stoife byzantine au point ou le chro­
niqueur Theophane l'�vait conduite . 11 a done choisi pour sujet 

. de son livre la . pe·riode qui va de 8H a 1079 et qu'il avait peut 
etre poussee jusqll'en 1 081 (2) . Muri par !'experience des 
grandes affaires Skylitzes a laisse . une reuvre importante .  La 

' tournure de son esp_!'it 'exact et scrupuleux, le portait a s'in­
former. amplement, a comparer, a peser les temoignages . Aussi 
ne saurait-oi:t · recuser soii his to ire com me entachee d'inadver­
tance; de credulite ou de peu de clairvoyance . Son reuvre, .. 

importaute par les lumieres qu'elle repand sur les evenements 
exposes , n'est pas sans · mel'ite litteraire .  Skylitzes fait souvent 
preuve de sens artist1que dans Ie trace des portraits . 11 excelle 
aussi dans !'evocation de la vie d'alors grace a l'aisance avec 

(1 ) .Cette liote ne comprendra pas les proresseurs de l'Academie de Monomaque. 
. ll en sera question plus loin. . 

· · 
. 

(2) Comme Cedr.enus a co pie Skylitzes pour la pedode q ui va de 8H f!. !.057, 
on a juge inu tile d e p ublier. -cette partie d e  son histoire On troiJ. vera a la suite 
de Cedrentis (t. lJ d e  la Byzantine de �onn), le texte d e  l'histoir.e de Skylitza8 
qui s'eteud de \ 057 a f 01�.'- Ori a annonce u n e  edition complete de Skylitzes pr.e-
paree par. Seyer.. 

· 
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laquelle il sait entrer  dans le vif et dans le menu des ehoses et 
mettre en valeur les evenements et les acteurs . 

La philosophie mystique du · XI6 siecle n'est pas moins inte­
ressante que l'histoire .  Avec Simeon le Jeune elle atteint un 
grand developpement ( f ) :  L'higoumene et restaurateur du cbu-· 
vent de Saint-Mamas a Constantinople, Sim.0on ,  est un des 
my�tiques. les plus considerables de l'Orient ch1;etien.  L'Eglise 

Grecque. lui  donna de bonne heure le surnom de cc J eune · 

Theologian ». pour exalter ses connaissances theologiques ,  en 
le placaiit a co.te de Gregoire de Nazianze surnomme <( le theolo-

. gien ». Et en effet Simeon. fut un ecrivain de talent .  Par 
l'originalite de }'esprit, la profondeur du sentiment et la grAce 
de ses descriptions,  il porta t-res haut la perisee mystique chez 
les · grecs . Parmi ses ouvrages (2) ,  il faut faire uoe place a 
part a son livre des Amoiirs divins, publie seufement eo latin 
par Poo tano . Ce sont ·Ies plus belles . pages que Simeon ait 
ecrites . On y trouve de nobles sentiments exprimes dans uo 
style colore, (m meme temps que la. peioture des impressions 
intenses et delicieuses produites par l'extase (3) . 

Le role de Simeon � ete des plus impor�ants . II a marque 
fortemerit de SOD empreinte la secte des Hesychastes dont le, 
triomphe a le  plus cootribue a faire eotrer ses conceptions 
mystiques dans le corps de doctrines de l'Eglise Grecque . II a· 
aussi exerce une influence considerable sur les grecs par le 
grand . noinbres d'eleves qu'il avait formes, tels . Hieroth6os, 
higoun:iene du Monastere de la Belle-Source, le grand « magis­
ter >> et philosophe Alexis ,  le chef de Ia « secrete ·» Basile , fon­
daterir du monastere de Notre-Dame la Bienfaitrice (4) , Nicetas 
Diacre de la Grande Eglise, Nicolas de Corfou, Th6�phylacte 
de Bulgarie et surtout Nicetas Stethatos . 

, (1 ) Karl Holl a fixe . l es  limites extr6mes de la vie de Simeon entre 1es ann�es 
962-1040. (Realencyklopiidie f. protest. Theolog. ��d Kfrphe, ·Vol. :19  (!901), 2!7, 

(2) Migne, t. CXX, col. 321. a 'U-2. 
. 

(3) L'analyse de cet olivrage sera donnee au chap. VI. 
·- (4) Ces trois person nages ont compose des vers pour louer Ia sc ieoce de leur 

. maitre (lligne, t. cxx, col .  315) .  
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Celebre a Byzance pour ses vertus ascetiques , N_icetas prit 
part aux polemiques religieuses de son siecle qui ont abouti au 
grand schism e des Eglises Grecque �t Romaine.  Mais l'origina­
lite de son esprit n'apparait 1ue dans . ses traites sur l'ame, le 
paradis , la hierarchie cel�ste et ecolesiastique on les idees du 
Pseudo-Deilys l'Areopagite s'amalgament et se completen t ( 1 ) .  

A cote ·des speculations mystiques nous trouvoris encore 
dans cette periode,  avec le, S trategicon de Kekaumenos, un 
developpement assez interessant de la philosophie appliquee a ·  
la conduite de Ia vie . Grand seigneur et soldat Kekaumenos a 
compose a l'intention de son fils un petit livre on i 1  a essaye 

, d' embrasser la vie d'un citoyen et d'un soldat byzantin dans 
un corps de preceptes qui la gouvernat tout entiere (2) . On y 
trouve des conseils pour toutes les circonstances de la  vie.  
Conseils de morale, exhortations au respect des parents et a la 
moderation , maximes pour la conduite dans le  monde,senten­
cieux axiomes sur les relations d'un citoyen de marque avec la 
cour imperiale , legons d' economie domestique , instructions 
pour la bonne adminil?tration de l a  fortune ,  appreciations .stra· 
tegiques . Cet enseignement com porte maintes digressions qui 
nous font conn aitre certains aspects de la societe byzantine de 
son temps.  Le traite de Kekaumenos interesse encore par la 
sagesse pratique qui s 'en degage, et sa forme souvent. d'une 
naivete pleine de charme .  

La grammaire et l a  philosophie ne manquent pas aussi de 
representants a. oette epoque . Signalons d'abord le professeur 
de rhetorique Jean Doxopater, surnomme le Sicilien (premiere 
moitie du x1e siecle) . Nous avons de lui des Proligomenes a la 
Rhetorique,  des corhmentaires des traites d'Hermogene sur Ia 
constitution des causes, sur !' invention et sur Ies especes de 
style, une analyse des Exercices Preparatoires d'  Aphtonios , 
petit livre de classe a !'usage des debutants , tres etudie pendant 

(I) Dans Migne, t. CXX, col. 852-!022 .  . 
(2.) Cecaumeni, Strategikon, ed.  B. Wassil iewsky et V ;  Jernstedt, Petropoli, i 81'l6. · 
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le moyen-<ige grec et bien au-dela ( 1 ) .  Vers la meme epoque,  
l 'empereur Isaac 'Comn{me {1057-1059) retire au monastere du 
Stoudion ou il avait fait ses etudes, occupait une grande partie 
de ses loisirs a compose� des commentaires sur les poesies 
homeriques (2) . 

En medecine et en pharmacologia l'reuvre des byzanti ns du 
x1e siecle n'est pas non plus sans importance. Simeon Seth a 
compose un bon traite sur les proprietes des aliments classes 
par ordre alphabetique (3) . Le traite des Ephodes compose 
probablement par Constantin. de Rhegiu:m (4) , d'apres le Zad­
e l-Mou�afir d' Abou-Djafar, n'est pas simplement une traduc­
tion de · l'arabe, �ais une savante compilation ou les travaux 
les plus accredites a cette epoque, sont groupes avec beaucoup 
de sens critique autour du Zad-el-Mou�afir. II en est de meme 
du Formulaire de Nicolas le Parfumeur (x1e siecle) . Bien que 
ce livre ait ete compose d'apres les o�Vrt!-ges arabes, il leur 
est superieur a plusieurs points de vue, oe qui explique pour­
qu,oi il  a ete reconnu comme le code pharmacimtique . officiel 

· · de l'Ecole de MedeQjne de Paris jusqu'au xvne siecle .  · 
Mais de tous les genr�s cultives par les grecs de la periode 

qui nous occupe ,  c'est Ia poesie · qui compte peut-etre les 
meilleurs representants . 

L'epo:pee a produit' une reuvre marqminte, le Digtfnis A kritas . 
Vadmiration et· l a  reconnaissance des byzantins ayant fait du 

.. cele'bre capitaine Pantherios (milieu· xe siecle) , ;n personnage 
. Iegendaire ,  de nombreuses cantilenes ,  des poesies et des tradi­

tions populaires ont chante sa gloire .  Un lettre byzantin de la 

(t) Bekker, A need. Gr. 3 (1 82!. )  !454�1 457 ; Walz,  Rhet. Gr. Vol. 2 ,  p . 6!1·564 ; 
Vol. 6, p. l. -32 et 56-50� ; ,Cramer, Anecd. Gr. Oxon. 4 (i837), Uiii-1.69. 

· (2) Dans Hugo - Hinek, Po lemonis Declama·i'lones, L ipsie Teubner, i8"73 ,  p. 59-88. 
(3) Simeonis Sethi, Syntagma de alimentorum facultatibus, ed.  B. Langkavel ,  

Leipzig, 1.868. S imeon · Seth est cionnu en outre par un onvrage intitule 
ll.ncpcxvt't'1)� xcx\ 'Ixv11AcX't'1l �· . C'est Ia traduction d'apres l'arabe du livre de  
Kalila oua Dimna, recuei l  de fables du philosophe hindou Pidpay (dans Speci-

. .  men Sapientire Indorum Veterum, ed .  G. Slli.rk,, 'Ber]jn, i697). 
· 

(4) Ch. Daremberg, Recherches sur un ouvr'qge qui a pour titre • Zad-el-Mou-
{!a{ir " en �rabe . . .  (Archives Miss. Sc • .  et_ Litt , , H ( 1 85 1 ), 490c527. 

. 



86 MICHEL PSELLOS 

fin du xe siecle , a fait ,  pour sa part, un recitdans lequel il a 
conte en vers les aventures de ce heros (1 ) .  Ayant embelli , 
exagere, delaye , delorme et transforme ses traits, il en a fait 
l ' ideal du ·chevalier grec en lutte contre les sarrasins qui 
menacaient constamment les marches orientales de !'empire .  
Par !'importance du sujet et l'habilete avec laquelle i l  a ete 
traite, par le ton chevaleresque et les scenes d'amour finement 
decrites , par les males vertus du heros .et par le .  develop­

pement dramatique du recit, cette epopee a eu un retentissant 
succes . 

La poesie lyrique est representee avec eclat par Jean 
Kyriotis . Le <<  protospathaire JJ , moine du convent de Stoudion , 
eveque de Melitene ,  · Jean Kyriotis ,  surnomme le Geometre , 

inaugura le xre siecle par une omv:e poetique importante (2) . 
Esprit curieux , Jean Kyriotis fut un grand savant, nourri de 
vastes lectures . Sa ha_ute culture s'affirme presque a chaque 
page de son ceuvre ,  Les doctrine.s philosophiques lui etaient 

. familieres ; celles qui etaient enseignees dans les ecrits des 
docteurs . de l 'Eglise d'Orient'comme celles qui prevalaient chez 
les anciens grecs . II semble pourtant accorder ses preferences 
aux ceuvres inspirees du genie hellenique ; des affinites int!'ll ­
lectuel les l'attiraient vers la poes ie et la philo�oph ie de la 
Grece . Il est a remarquer toutefois, que Kyriotis n'est pas 
seulement un mMitatif laborieux . Son enquete dans le monde 
philosophique ne lui a rien enleve de la pure fraicheur du sen­
timent. II unit a la connaissance des theories philosophiques 
et religieuses un profond sentiment poetique .  Ce qui donne a 

. son amvre un grand prix, ce qui Ia place parmi les meilleures · 
productions de son temps, c'est son ca�actere special et souvent 
original . Les vers dans lesquels il fait parler l'ombre de Nice­
phore, ceux qui furent graves sur Ia tombe meme de. cet empe-

. ( i )  C. Sathas et E. Legrand, Les Exploits de Digenis A kritas, Paris, l.875, · 

E. Legrand,  Les Exploits de Basile Digenis Akrilas, Paris,  t 892, 
\2) Migne, Palr. G1·. , t. cyi, col, 805�! 002. 
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:reur, sont d'une facture ample et majestueuse , · d'un accent 'inale ei tier. · Kyriotis la,issa avec le « melode " »  Romanos 

· (Ive siecle) ,  l'ceuvre la plus belle et la plus complete de la 
poesie chretienne chez les grecs . Ses cantiques qui ont la 
Sainte Vierge . pour sujet ,  so:nt demeures parmi les phis 
exquises p:eurs de la poesie

. 
mystique. Ils depas�ent meme 

en perfection une des plus belles antiennes a la Vierge de 
. l'Eglise I'atine,  Ie Salve Regina du moine Hermanns Contractus 
(xie s ; ) .  Si nous passons des hymnes nux poesies lyriques de 
Kyriotis ,  nou� constatons que l'ame meditative du poete est 
servie par -des sens exquis . Certains de s es vers , les ph.1s sedui­
sants pe_ut-etre, no  us le montrimt infiniment sensi ble a la .beaute . 
On!J.'aurait pas grand'peine a prouver qu'il ·eut des impressions 
profondes et charmantes en face . de la nature et des ceuvres . 
d'art . Il suffit de rappeler sa poesie Sur un Musicien ( 1 ) . Des 
emotions intimes et donees . n e  sont pas non plus absentes de 
son ceuvre ;  On chercherait en vain dans les creations poetiques 
de son siecle, une arne aussi agit�e que la sienne par d'obscures 
angoisses et des joies confuses . · Les belles strophes de· sa 
Confession temoigne_nt d'une vie pleine .  de reves et . de r�visse ­

ment mystique : Kyriotis remportait encore sur ses contempo­
rains  par la  qualite des  vers dans lesquels il coul ai t  volontiers 
sa pensee . La mievrerie qui gate ]a plupart des compositions 

litteraires des byzantins en est abse1�te, la sobriete de !'expres­
sion donne du relief . a  soli recit, souvent dramatique . et 
frappant. · ·  

La satire aussi, tres cultivee a ce moment par les byzantins , .  

inspire a Christophe de Mitylene des poesies remarquables (2) . 
Contemporain de Ps�llos et de Cerulaire, Chris tophe de 

Miiylene fut successivement secr6tai re partitml i e r  de l 'empe­

reur, prefet de Paphla�onie et · .  d' Armenie, patrice et pro-
.. 

. ( i )  . Migo e-, Po.tr. Gr. , t. CVI ,  co l .  9 1 1  et �.  
t2) Die Gedichte des Chri.•tophoros llfit.ylenaios, herausg. von . Ed.  Kurtz , 

Leipzig, : i 903. · · 
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consul . II s 'honorait en outre de l'amitie des . plus grands 
personnages de Byzance et faisait tres probablement partie de 

· !'entourage lettre de l'empereur Constantin Monomaque .  
Christophe d e  Mitylene a laisse un certain nombre d e  poesies, 
sortes de pieces de oirconstance qui nous donnent des apercus 
sur la societe byzantine du XI6 siecle. Toutefois ce que l'on . 
goftte particulilerement dans Christoifhe,  c'est l 'homme d'esprit 
dont la verve eclate en saillies petillantes . Dans une serie de 
portraits enleves avec beaucoup d:art, i l  raille les ridicules et 
les vices du monde au 

.
milieu duquel ii est place . Ses charges 

sont pleines d'adresse .  II a le don de la vision nette et coloree. 
D'un trait il indique la dominante de !'allure et de·Ia physiono- ·  
mie des personnages qu'il a depeints . Pour exprimer le spec-

. tacle que lui inspire l'humanite de son temps, Christophe de 
Mitylene ,  s'est. servi d'une langue poetique personnelle .  II a 
l'image exacte:, le style pl�in de fraicheur et de naturel . Le mou­
vement de ·ses poesies est habilement men e. Son vers a beau­
coup de finesse et de varieM . Christophe de Mitylene peut etre 
place parmi les plus grands poetes du monde byzantin . II est 
l 'egal de Pisides (vie siecle) , de Jean Kyriotis et de Jean d'Eu­
chaita . Son omvre marque I' apogee de la • poesie profane chez 
les grecs du Moyen Age.  

Mentionnons encore sans y insister, parmi les ecrivains du 
xre siecle ,  l'auteur de la Panoplie Dogmatique, Euthyme ,Ziga­
bene, le plus grand defenseur de l 'orthodoxie et Nicon, moine 
du monastere de Rai'thu (montSinal) qui a redige un compen� 
dium de la vie ascetique (1059-1067) .  
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IV 

A pres une aussi longue enumeration d'auteurs remarquables, 
on conviendra que tout mo.uvement ·intellectuel n'avait pas 
disparu dans l'empire .  Il  y restait encore quelques person­

. nages , qui , par de vastes etudes solitaires ,  suppleaient a l'insuf­
fisance de l'enseignement donhe dans les ecoles privees .  

Cela nous ramene a jeter un coup d'reil sur l e  regime des 
ecoles particulieres de Constantinople ,  dont quelques unes 
nous sont connues par leur nom : telle l'ecole de Saint-Theo­
dore de Sforakiou, l'ecole de Chalcopration ( 1 ) ,  puis l'ecole que 
tenaient Jean d'Euchai'ta et Nicetas de Byzance avec de nom· 
breux professeurs (2) . SHout n'est pas a blamer dans !'organi­
sation de ces etablissements scolaires, qui donnerent parfois 
un enseigneinent relativement solide , tout n'y est pas non 
plus digne de louange. A en· juger par la novelle imperiale 
qui sanctionnait la  constitution de l 'Ecole de Droit, par les 
efforts reiteres de Psellos pour ramener la discipline dans son 
ecole, parJes vers de Christophe de Mitylene (3) , qui constatent 
l'insuffisance de l'enseignement et la cupidite des profes� 
seur�, les ecoles privees ne rempli ssaient que fort mal leur 
role . II ne paratt pas que les etudiants aient ete des modetes 
d'ordre , de travail , d'assiduite .  11 n'y avait personne aupres 
d' eux pour diriger leurs etudes et veiller sur leurs mreurs . Sauf 
a de rares exceptions pres , les professeurs qui tenaient une 
6cole n'osaient pas punir leurs eleves, probablement dans la 
crainte que ceux-ci ne passent dans nne autre ecole. 

Pour faire cesser l'anarchie qui regnait dans l'enseignement 

( 1 )  Christophe de Mitylene ,  l. c. , poesie n• IX (p.  5-'6), poesie n' XI (p . 7) . 
(2) Jean d'Eucha'ita, l. c., poesie XLVIII, p .  24-39 .. 
\3) Poesie n• XI, p. 7. Voir aussi Ia lettre de Psellos, n• 1 68. Mecr. B�ll). . ,  t. V, 

p .  4 28 et s .  
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superieur , Psellos et s es amis ont suggere a I 'empereur , l ' idee 
d'unifier les etudes en ordonnant la restauration de  l' Academie 
de Constantinople .  

v 

Celle-ci devait comprendre a l 'origine une seule faculte . Mais 
les avis se partagerent sur la question de sa voir laquelle des 
deux ecoles devait I '  em porter, celle des lettres ou celle de droit .  
Psellos ef ses admirateurs faisaient valoir les avantages que la 
fondation d'une :Ecole des Lettres offrait a l 'avancement intel­
lectuel de_ l 'empire .  Dans le meme temps Xiphilin et ses amis 
s'etaient declares pour la constitution d'une Ecole de Droit (1 ) .  
L'empereur ordonna l a  creat{on d'une Ecole des Lettres .  Plus 
tard il deeida la fondation d'une Ecole de Droit (2) . 

Pour !'installation de l'Ecole des Lettres l e  « hasileus » fit -
choix de l'eglise de Saint-Pierre d'ou le  nom d'Ecole de Saint­
Pierre . A la tete de !'Ecole il mit un recteur avec les titre� 
d' « hypertimos ll et d' << hypatos ll ou consul des philosophes , 
qui correspond a pen pres a celui . de doyen dans les facultes 
modernes . Les professeurs etaient designes .sons le  titre de  
IJ.:x'1a"rops� . 

La gradation des classes dans cette ecole n'est pas etablie 
. clairement. Cependant un texte de Psellos (3) nons autorise a 

(1 )  Orafs on funebre de Xiphilin, p .  433-434. 
(2) Po u r  decider Ia  question de la priorite d e  l'Ecole  des Lettres ,  non s avons 

deux passages de l"ordqnnance imperiale qui instituait Ie recteur de l'Ecole  de 
Droit. Dans le premier de  ces textes, le  redacteur d e  la novelle constate qu'on 
ne s'occu p e  n u l l e m ent des  etudes juridiques ,  tandis que les lettres sont  traitees 
avec faveur et les  [Jrofesseurs d e  lettres largement retribues.  Dans l e  s econd 
texte j\ est  dit que le recteur de l'Ecole d e  Droit, doit observer les  memes  
j o urs de vacances q u e  ceux adoptes par  !'Ecole des Lettres (Jean E u chalta, l .  c. ,  
p . 1. 97 e t  p .  1 99 ) .  

(3) Psellos, Oraison funebre d e  Nice las, Thfscs. B16), . ,  t .  V ,  p,  9 3 .  
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conclure que les objets d'etude devaient etre repartis dan s 

l'ordre suiva n t .  Pour eviler al}X debutants d'aborder de plain­
pied Ia philosophie qui demande .r, on seulement plus de malu­
rite mais aussi une culture prepara toire, on leur falsait 
apprendre d'abord Ia  grammai re, la rhetorique et la dialectfque . 
L'inst�uction du premier degre term-inee, les etud i a nts passaient 
dans le cours superieur qui avait pour objet I' etude de l'arith­
metique; de Ia geometrie , de la musique., de l'astronomie et de 
Ia  ph ilosophi e , con s i deree comme le complemen t de tou tes les 
sciences'. C est le systeme de cl assification du < <  trivium » et  du 
(( quadrivium )) que nous retrouvons a tres peu de differences 
pres en Qrient comme en Occident. 

on· aimerait sa voir qtiel etait dans cette ecole Ie nombre de 

chaires (6p6v�() pour l 'enseignement du < <  trivium » .  Les indi ca,:. 
tions precises nons manquent pour don n er la nomenclature 

· d 'autres chaires que celles de grammaire et de rhetorique .  
L'unt:l etait occupee par  Nicetas de Byzance, I '  autre avai t pour 
titulaire _Jean d ' Euchaita , un des plus grands _ poetes de la 

litterature byzantine (1 ) .  Sur l'enseigneme�t de -- ce dernier 
nous savons fort pen de _ chases . Par -co ntre, nous sommes 
mieux renseignes sur celui de Nicetas .  

Dans l 'oraison funebre que Psellos lui a consacree , nous 
trouvons des renseignements sur l;1 maniere don t il envisa­
geait I' etude de Ia grammaire . Suivant i'usage des grammairiens . ' . 
d'Alexandrie, . son cours comprenait Ia philologie tout entiere . 
II port�it sur les elements et les defini tions qui s'appliquaient 
en me me temps au cote technique de ia langue et a la litterat�re . 
Nicetas commengait ses legons par .•des vues generales sur les 
origin es des signes elementa i res de l 'ecri ture . Par Ia: suite , il 
etudiait les dialectes en faisant ressortir Ies loi�princi pales de 
!'ensemble qui constitue la langu� grecque et les caracteres 

· pro pres a chacun des quatre dialectes . Puis, a pres a voir trai te de_ -

_ (1) Psel los,. Elo,qe de Jean MUropolite d'Eucha'i:a, .Mea. Bd>J . ,  t. V, p. 142 . et s .  

Cf. Joh. Euchaitorum M etr_op .  Opp. ed. Lagarde. 
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l'analogie , c'est-a-dire dt� la regularite rationnelle, par laquelle 
un certain . nombre de grammairiens d' Alexandrie essayait 
d'expliquer la deglinaison grecque, il s 'occupait des theories 
rythmiques et musicales ·ou de la technologie, de. I� prosodie 
et des regles de pure grammaire . A I' etude theorique et savante 
de la langue ,  Nicetas associait !'interpretation des �uteurs 
classiques . Persuade, nous dit P.sellos, que les grecs cachaient 
souvent la verite sous un voil�, Nioetas s'appliquait de son 
mieux a sortlever oe voile et .a.  penetrer le  sens cache de leurs 
reuvres ( 1 ) .  

Les oommentaires exegetiques d e  Nicetas de Byzance por­
taient sur un grand nombre de poetes, tels Epicharme, Archi­
loque; Nicandre, Pindare et surtout Homere . II soutenait que 
par la chaine d '  or eternelle qui  descend du ciel (Iliad . 8 .  1 9) '  ' 

Horriere avait vou]u exprimer d'une manii�re allegorique · et 
figuree les lois que suivent les planetes dans leur mouvement 
circulaire autour du solei! (2) .  Ares . enchaine representait, 
selon lui, les passions retenues par la puissanceirresistible de 
la raison. La patrie 'chere aux c��pagqons d'Ulysse ,  que les 
artifices pernicieux de l'enchanteresse Circe avaient transfor­
mes en . poureeaux,. n'est autre que la Jerusalem celeste, la 
region d'ou nous sommes descendus dans ce monde plein de 
passions. 
. Ainsi prepares par Nicetas de Byzance les eleves . passaient 
au cours de Psellos, infinimimt plus riche et plus varie que 
cetui de son ancien maitre . 

Unanimement designe pour la direction de !'Ecole des 
Lettre� (3), Psellos consi4erait de son devoir de justifier les 

(i)  Ps-ello�, Oraison f'unebre de Nietftas, p. 92. , 
_ 

(2) L'interpretation ·de Njcellis rappelle celles donnees par les anciens auteurs. 
Cf. Heracliti, Q!lrestiones Homer.icre, Leipzig, 1 9 1 0, p. 53, 5. .  . 

(3) Parmi Jes rouvres de Jean d'Eucha'ita �e tro uve une Iettre qui tem oigne de 
!'admi ration des byzantin s pour Psello s. L'auteur accueille sa nomination a Ia 

direction. de !'Ecole des Lettres par des mots louangeurs et le 'proclame Ie plus 
savant d'entre tous ses contemp orains, Ie saltiant aussi du· nom d'encyclopedie 
viv.ante : « T( o' ti.v y�yo�o xri'A'A�av -r1}<; toii. lv-oO aorpoil Koovo--rotvtlvov- 1tponp.�o-too<; 
..,.,.,; .n-nnvnln'�=:r.u 1r�o't 1."& cromla:t: 1tasaOs!a: x\x\ -r�v 't'.00 Q,�o:axctAtxoV 1tctPti"AYJ$tv 6p6v-ou . • •  
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espet•ances qu'ori avait placees enJui . Dans I' ecole qui rel(wait 
de son autorite, il introduisit les modifications qui lui parais­
saient propres a fortifier les etudes . et a resserrerles  liens dela 
discipline.  II y parvint par sa' douceur nature l ie .  Les allocutions 
de Psellos a ses eliwes permeftent de bien saisir sa m�niere de 
proceder a cet egard. II les appelle tantot ses enfants , tantot 
ses freres ( 1 ) . Meme lorsqu'il les reprimande il n'emploie que 
les termes de (( mechants garcons )) et de (( mauvais philo­
' sophes >> (:!) . D'ailleurs, cela lui arrive tres rarement ; le plus 
sou vent, il ne ve�t pas s'apercevoir de leur rehlchement dans 
le travail et de leur indiscipline (3); ou encore il les supporte 
<< comme les peres souffrent rinconduite de leurs enfants (4) et 
les dieux les mauvaises actions des hommes 11 (5 ) . 

. Bieri loin de froiss·erl a  susceptib i lite de ses eleves, Psellos 
. n'a rien de plus a creur que de les gagner par l'exemple.  Aux 
etqdiants qui ne sont pas venus a sa lecon parce qu'il pleuvait, 

. . . 
. il parle des anciens grecs que le desir de s'instruire poussait a 
aflronter les dangers de longs voyages et qui assemblaien_t avec 
beaucoup . de peine dans des pays lointains les elewents varies 
de leur culture (6) . A ceux de ses eleves qui s'abandonnahmt 
a la mollesse, au jeu, aux spectacles du theatre et du cirque (7) 
il donne en exemple ses veilles studi euses , prolongees bien 
avant dans la nuit (8) , en meme temps q�'il essaie de leur 
faire comprendre combfen la paresse les rend inferieurs aux 
disciples - de Pythagore, - de Socrate, de Platon, d' Aristote et .de · 
Theophraste (9), qui completaient par un travail assidu l'ensei­
gnem,ent de leurs maitres . 
KCt.� 'tUT'O<; 'EpJLoii :Aoy [ov � p.oJ ae<ov 1mou p.evov XCI.\ cp6oyybp.zvov -r� Y.CI.6' ��.&<; lloxe!<; 
o-·�p.opov ysvz& 1:&\1 &vap wTCwv. (Joh. Euchait. Opp. ed. Lagarde, lettre 33, p. 6':7) . 

(i) WeA:Aoc;,
' �d. Boissonnade, p. 140-141. 

· · · ' 

· (2) Ibid.,  p. W .  
(:l) Ibid., p .  141 .  

· ( 4 )  Ibid.,  p.  i45. 
(5) Ibid. , p. 147. 
(6) Ibid . ,  p. 1 35-139. 
(7)  Ibid . , p. 143. 
(8) Jbid. ,  p. i48- !49. 
(9\  Ibid • •  D .  i48-H9. 
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Aussi, on ne s'etonnera pas que Psellos,  gi·ace a sa douceur 
.. . i nsinuante; et a sa moder•ation dans le reproche ,  a i t  reussi a 

attenuer chez les etudiants les facheuses habi tudes gagnees 
. dans les ecoles pri vees et a p reparrer uue gen eration de savants 
remarquables . On verra plus loin combien e la it considerable 
}'influence de Psellos sur la jeunesse byzanti ne . Bornons-nous 
a exposer ici l<J. methode de son enseignement. 

Ayant sur tdus les suje ts d'uti l es pensees a exprimer, Psel los 
en chasse dans ses lecons des d igressions propres a . i n s truire et  
a amuser ses elElVeS .  C 'est pourquoi dans ses con ferences Ia 
disposition des parties ne resulte j amais du develcippement 
organique de la meme idee .  A mesure qu'i l parle ,  son imagi­
nation lui four.nit de nombreux sujets a developpemen ls .  

S'agit-il d'expliquer u·n texte d e  Gregoire de Nazianze, 
Psellos sait mettre a profit et en bonne p lace ses connaissances 
variees sur l'histoire  et la philosophie des peoples de !'anti­
quite ( 1 ) .  Apres avoir dit •quelques mots sur G regoire · de  
Nazianze _ e t  le  suj et de la conference,  il expl ique a ses  eleves 
la ph11osophie de l'ecole ionienne, Ies theories de Pythagore 
sur la musique, sa doctrine de )'immortalite de l'ame, son 
initiation , a la science egyptienne et les emprunts que Platon 
avait faits a sa philosopbie .  Hajoute encoreqnelques indications 
sur les  cyniques, les epicuriens ,  l e  Lycee, le Portique,  l 'Aca­
demie, les. peripateticiens et les s ceptiques . De - la philos�phie 
gre·cque· Psellos passe a I' expose des preten�fons  reciproques 
des chaldeens et  des egyptiens  a etre les inventeurs de la 
scfence astronomique et tranche la question en s 'etayant de 

· l 'autorite de Ch8remon le stoi:cien, d'apres lequel les deux 
peuples inventerent l'astronomie chacun de son cote . II raconte -­

ensuite comment les egyptiens ayant perdu par la crue du Nil 
tous les ecrits astronomiques ,  avaient adopte !'habitude de Ies 
graver sur des briques, afin qu'ils soieni a l'abri deJa destruc'-

(1) Le�ou · academique publiiie par 'Sathas dans le Bulletin de Correspondance 
Eletlenique, 1 817, p .  1 27 et  s. 

· 
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tion par l'eau ou par .Ie feu . Puis il entretient ses eleves. des 
rois d'Egypte, Ninos le sage, Oannes le  porteur de la peau de 
poisson qui accomplit en Egypte une mission civilisatrice, de  
Protee le roi fabuleu�, 

·
de la legende de Rhampsinite ,  des  

divinites egyptiennes, de la  symbolique en usage chez les 
pr�tres d 'Egypte et de leur theorie sur la transmigration des 

• • -.& 

ames . A l 'histoire de la civilisation egyptienne, Psellos j oint 
celle de la Chald3e . II fait ressortir les .progres marquants d.es 
chaldeens en astro'Iogie, il explique leurs oracl es et enseigne 
leurs idees s ur la philosophie , la magie et la theurgie .  La 
lecon de Psellos se termine . avec l'histoire et la theologie des 
Hebreux, les pratiques religieuses de ce peuple, ses fetes et sa 
croyance incomplete dans l'iinmortalite de l'ame . 

De l'exemple que nons venous de donrier, il resulte assez 
clairement que les conferences du chef de l'Ecole des Lettres 

· formaie.nt tin ensemble interessant qui charmait les eleves tout 
en d eveloppant chez eux la faculte · de retlexiolL  D'autres 

, indices conduisent d'ailleurs a la meme conclusio� . Lorsque 
' . 

Psellos corrige en chaire les devoirs des etudiants, ses obser-
. vations sont accompagnees de ·propos et d'histoires amusantes, 
prop res a rendre l' etude facile et agreable ( 1 ) .  II imp0rte aussi 
de  s�arreter ·sur la  maniere d ont il  faisai t travailler les 
etudiants . �lle a sa valeur pour achever l'idee que nous avons 
·a. nous .faiue de l'enseignement de Psellos . A l'exemp le des 
anciens (2), i1 donnait dans ses lecons les principaux elements 
d' etude et cl;largeait ensuite ses eleves de faire des recherches 
et de completer les detail§ , . de facon a developper e'n eux 
!'esprit critique (3) . 

Voila la methode d'enseign·ement de Psellos . II est temps de 
preciser les matieres qu'on etudiait dans son cours . En utilisant 

(!) Wo1M�, ed. Boissonnade, p.  l.35- 1 39. '; 

(2) Ibid . ,  p. 148.  
(3 )  « 'E1too o o v  V(J.LV 't'�V <lonv vOv  'lt�0't'w; 't'WV $).).'1vtxwv iJ.V8o>v �vo l�IX(J.oV >tot \ 

vrp1j'('lj O'O(J.o6ot O'ltW; a.r 't'OV't'OV<; <XA11}yOporv , .rr;; !h't'ot06ot ltotV OVI  O''t'O t xouvn; >tot\ UiJ.ol; 't't 
't'Ot<; 5'1tl/.o l'lttH ;  an:;aasveyxot't'o » .  (Allegorie de Tantale, tid. Boissonnade , p. 354) . 
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sans la cormaissance des formes de style particulieres a la poesie , 
, . ses @lV(�S ne pussent atteindre a l'art oratoire (1 ) » .  Dans son. 

Esquisse , M. F .�icavet, a · donne l'explic�tion de !'influence que 
la poesie antique avait exercee sur les scolastiques d'Occident 

. du :XI" au xme sii;cle .  Elle est Ia me me pour les grecs d'Orient. 
< <  Les doctrines des poetes ,  ecrit-i l ,  sont plus accessibles a tons ,  
plus agreables aux jeunes gens . D'ailleurs , c'est avec les poetes 

· . que commence l'e:ttseigriement : n'est-il pas avantageux de Ies 
conserver, pour completer l 'reuvre et faire acquerir des idees 
nouvelles s�ns invoquer des noms et des mots nouveaux (2) » .  

Parmi . les poete� epiques Orphee , Musee, Hom ere, furent 
commentes en chaire par Psellos . Des lyriques il  a explique 

· Archiloque et Sapho .  Quant aux · poetes comiques on n� voit 
figurer que le  nom de Menandre _ (3) . C!ir, tout attache qu'il est 
�,tux poetes de la Grece, par une admiration pieuse ,  Psellos 
n' en fait pas moins nne selection pour I' offrir a ses e leves, C' est 
ainsi qu' Aristophane est exclu de son enseignement .  Le chef 
de l'Ecole des Lettres de Constantinople, a l'instar de Plutarque, 
l e  savaQ.t scolarque· cf Athenes (4) , craint que Ia licen ce de l 'an­
cienne cornedie na hlesse Ie  sens moralde ses disciples . Pour, lui , 
Aristophane est nn poete vulg;tire, passionne pour les feml!les 

· et dont Ies plaisanteries et les descriptions · obscefies outragent 
. la scene comilrne .  Il lui preff�re Menaridre qui se garde bien 
- d ' employer Ies gross iers procedes d'Aristophane et qui charme 

(I) Cite par M .  F. Picavet dans son ouvrage, Gerbert, un Pape philosophe·, · 

Paris,  !891. 
· · -

· (2) Esquisse, 2• ed. ,  p ; 1 46 . 
{l) Dans l'oraison funebre de sa .mere, Psellos · dit  express6m ent avolr ex pliq ue 

M enandre dans  see co ors.  Nou s  ignorons le sort de ces Je'qons. Un bibliophile 
fran_gais,  An toine du V erdier, s eigneur de Vauprivas, a p ublie a u  xn• si�cle , a · ·
I a  fin de s n n  ouvrage Supplement um Epi tomes Bib liothecre Gesqerianre, Lugduni 
i585,  Ie catalogue d es bibliothi)ques de Constantinople.  D'apres Verdier Ia 
bibliotbeque de Jean Gram maticos possedait un m s .  de Psellos ,  inti tule Menandri, 
Com redire in tegrre XXI V, explicatre a Michaele Psello. 

(9,J on · sai t que Pl utarque avait compose un- livre s ous le titre Comparaison 
d' Aristophane et de Menandre , dont il nou s reste quelques ' fragments, Daus cet 
o u vra ge ,  to utes les  prer��ences de · plu tarq ue von t  a Meuand re .  

7 
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le spectateur par son ceuvre polie et son style suave et majes­
tueux (1 ) .  

Quant a I a  philosophie, l 'enseignement de Psellos fut encore 
plus remarquable et la methode devait survivre au philosophe 
qui l'avait instituee. La logique d' Aristote, · C:onsideree par 
Pi!ellos comme indispensable a l'education de la j eunesse (2) 
etait a Ia base de son enseignement philosophique (3) . L'etude 
de la logique terminee, Psellos donnait beaucoup de sojns a la 
physique peripateticienne ( 4) . Celle-ci ,  grace a sa theorie du 
mouvement, dontl'ame est le principe,  preparait a I' etude des 
problemes speculatifs . Arrive a la metaphysique, Psellos aban­
donne desormais l'autorite d' Aristote pour suivre cel le des 
neoplatoniciens .  C'est a !'ecole de Plotin .qu'il demande ses 
theories lorsqu'il fait pour ses eleves l'inventaire de la science 
grecque, chaldeenne et hermetique . La meme ecole lui fournit 
encore la plupart des . doctrines philosophiques que Psellos 
introduit dans les explications des texte s theologiques destines 
a ses eleves . 

A l'enseignement de la philosophie, faisait suite l 'exegese 
des recits legendaires de l'antiquite . C'etait la un rr.wyen appro­
prie pour enseigner d'une fa,von agreable les verites philoso­
phiques aux j eunes gens . De  la mythologie grecque Psellos 
tirait avec beaucoup d'ingeniosite les principales doctrines du 
w)oplatonisme qu'il accommodait en dernier lieu avec le 
dogme chretien.  II en est de merrie des lecons - qu'il donnait 
pour expliquer les superstitions et les sentences populaires de 
son temps . En cherchant leur Qrigine philosophique dans la 
poesie orphique (5) ,  les oracles chaldeens (6) ,  les livres de 

(!)  Mocr. B,())- , ,  t . . V, p .  538. 
(2) Ibid. ,  p. 476.  

(3) Dans le  preambule de sa Physique, Psellos  dit eJ>presse m ent avoir commente 
pour ses eliwes !a logiq u e  d'Aristote (Ms.  Grec de Ia Bib!. Nat., n• 1920 ,  fo 1).  

(4) La Physique de Psellos a ete composee pour ses eleves (Ms.  grec, n• 1 920, 
fo 1 )  • 

. 
(5) Mecr. B � fl)-. , t. V, p. 5H . 
(6) Ibid. , p. :>12. 
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Porphyre et de Plotin ( 1 ) ,  les ouvrages apocryphes attribues a 
Salomon (2) ,  Psellos decouvrait dans les traditions et les 
dictons du peuple, des idees sublimes qu'H rapportait au chris­
tianisme . 

· Ainsi, d_e quelque cote qu'on envisage l'enseignement de 
Psellos , i l  ressort que la tradition hellenique s'y trouvait 
appelt5e a former le gout et le jugemtmt de la j euness e .  Elle 
devait encore lui inspirer les hautes disciplines de la vi e morale 
par l a  conception qu'elle avait apportee de la dignite humaine, 
ainsi que par ce sentiment et cette serenite qui communiquent 
a l'homme la vision claire et pleine de l 'humanite . 

Cet enseignement valut a Psellos une haute consideration 
parmi ses contemporains . La jeunesse qui  se  portait en foule a 
ses lecons , saluait en lui un grand professeur. Constantinople 
etait fiere de ce maitre . Les savants et la noblesse frequentaient 
ses classes . Le patriarche Ce_rulaire envoyait ses neveux a· 
l'ecole de Psellos . Lui-meme, pousse par la force de !'opinion 
s'y rendait frequemme�t .  Le renom de Psellos franchit rapide­
ment l es frontieres de · l' empire . Beaucoup d'etrangers se 
pressaient autour . de - sa chaire .  Les eloges lui venaient de 

· toutes parts . C'est lui-meme qui l'affirme dans une lettre adres­
see au patriarche Cerulaire.  cc  Les Celtes et les Arabes, dit-il ,  
sont devenus nos captifs . On accourt - de partout au bruit de 
rna renommee . Le Nil  arrose la terre des Egyptiens, mais ce 
s ont rnes discours qui vivifient leur 1:\.me. Inform.ez-vous au pres 
des Perses et des Ethiopiens , ils vous diront qu'ils me copnais" 
sent, rn'admirent et me recherchent. Recemment encore, il 
est arrive quelqu'un de Babylone, pousse par un insurrnon­
table desir de s'abreuver aux sources de ma parole .  Les pai:ens 
me saluent des noms de flambeau de la sagesse, de luminaire 
et d'autres surnoms plus elogieux les uns que les autres » (3 ) .  

( 1 )  Ibid . ,  p .  57  Le t  572. 
(2) Ibid. , p. 572 et 573 .  
(3 )  Mscr. B •llA., t .  V ,  Lettre no 207 ,  p. 508 .  
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Toutefois, si retentissante que fut la gloire de Psellos 
. comme professeur et ,philosophe elle n'a pas ete unanime . Un 
groupe de lettres parmi lesquels se trouvait son ami Xiphilin , 
ne ceda point a I' enthousiasme general . Ils insinuaient que. · 
l 'enseignement du chef de l'Ecole des Lettres · etait impie .  
Encore ne s 'en tenai ent-ils guere la .  I ls  donnaient surtout a 
entendre que Psellos etait indifferent a la. r eligion chretienne, 
et qu'il s 'adonnait entierement a Ia science des paiens . .  Appele 
par Constantin Monomaque · a  faire nne declaration de foi, 
Psellos s'executa et il put continuer ainsi son enseignement 
dont l'influimce va se prolonger jusqu'a Marsile Ficin ,  Pic de 
la Mirandole et Patrizzi . 

VI 

Apres a voir restaure l 'Ecole ·  des Lettres, Constantin Mono­
maque decida ·de  completer l' Academia de Constantinople par 
une Ecole de Droit . 

L'inauguration de cette ecole s e  fit avec un appareil qui 
. temoigne de !'importance de l'entreprise .  L'empereur y prit pro­
hablement la parole  et prononca un discours portant reglement 
de !'Ecole de Droit ( 1 ) . Le ntonastere de Saint-Georges des Man� 
ganes, nouvellement construit, fut assigne an personnel ensei· 
gnant pour y donner ses lecons . C'etait un localcommode et 
agrea�le (2) , d'ou l'on avait nne vue superbe sur un pare 
immense aux pelouses fleuries ,  aux jardins etages ,  aux arbres 
groupes autour de bassins et I.e fontaines . Ce pare entourait a 

( 1 )  Ce dis eours fut compose par le conseiller intime de l'em pereur J ean: 
d'Eu chaita et in sere par Lagarde dans ! 'edition qu'il a donnee de ses re u vres.  · 

· (2) Joh . Euchait. Opp . ,  ed. Lagard e ,  p. i98 .  Constantin M anassas appelle ce 
monastere « � 'Act!I-'IIP086!L'tl"o' p.ov"l\ ». Campend{Km Chranicum, ed. Bonn vers 



PSELLOS ET L' ACADEMIE DE BYZANCE 101 
la fois le monastere, le  palais des  Manganes construit par 
Michel Rangabe et Basi le  Jer et la fameuse eglise des Manganes ,  
la plus ruineuse, mais aussi la plus belle folie de  Constantin 
Monomaque . 

Les statuts de !'Ecole de Droit donnerent lieu aux disposi­
tions les plus detaillees sur les attributions du chef de l'ecole, 
ses devoirs et la discipline scolaire . A la tete de !'Ecole de Droit 
dite (( a(aiXO";!.IXASLO'I N OIJ.W'I )) se  trouv'ait un directeur (( N OIJ.Otp:D,o:� )) 
nomme a vie, mais revocable en cas de faute grave .  Les privi­
leges conferes a la dignite rectorale etaient importants . Le 
nomophylax faisait de droit parti�=J du Senat .  L'empereur avaH 
regie la question de preseance a son sujet. Dans la hierarchie 
des grands dignitaires, i l  prenait place immediatement apres le 
ministre de la Justice .  En outre,  le  recteur etait admis au palais 
et a la table imperiale .  Le basileus lui offrait de ses mains des 
emoluments qui s' elevaient a quatre livres d' or ( 4 .320 fr . )  plus 
un habit ecarlate, divers cadeaux et une allocation en 

- nature ( 1 ) .  
La  charge de  « nomophylax » eonsistait a donner un  ensei­

gnemoot approfondi des lois et de veiller a la conservation des 
textes juridiques . Une autre disposition enjoignait au directeur 
de veiller aussi au maintien de la discipline, du reglement de 
I '  ecole et a Ia bonne tenue des auditenrs (2) . Le « nomophylax >> 
etait invite a !'exactitude. Les statuts de !'Ecole lui prescri­
vaient d'avoir a tenir regulierem:ent ses cours en dehors des 
j ours feries (3) . Nul ne pouvait remplir les fonctions reetorales 
a moins d' etre profondement verse dans les etudes juridiques 
et de savoir le grec et le  latin (4) . 

L'enseignement ·du droit etait gratuit .  La scolarite ne 
donnait l ieu a la perception d'aucune redevance. Cependant 

(1 )  " Ka\ poyav &v& 1t&v e-co� ).�<jle:at 5� ·�p.e-repwv yet p wv ).[-cpa� -reaaapa� xa\ g}a-c-
-rlov xa\ llodov . . .  » (Joh. Euchait. Opp . p. 1 98 . ) 

(2) Joh. Euchait. Opp. ,  p. 1 99. 
(3) Ibid. 
{4) ibid. 
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les professeurs etaient .autorises a recevoir une retribution de 
la part des eeoliers riches , a condition que celle-ci leur ftl.t 
offerte volontairement ( 1} . Le reglement de 1' ecole faisait 
defense au rec:teur de conferer les grades a prix d'argent . Le 
candidat devait etre SOumis a u  prealable a un examen severe,  
controle  par l e  recteur pour en assurer la regularite . Au cas ou 
il  donnerait satisfaction aucune remuneration n e  devait etre 
pergue pour l'octroi du dip16me. Celui-ci etait indispensable 
pour s 'ol.ivrir un acces aux carrieres d'avocat, de notaire et de 
juge . Car l 'empereur, qui avait favorise la fondation de cette 
ecole ,  desirait non seulement qu'elle fasse disparaltre le carac­
tere tres flottant de la legislation,  mais aussi qu'elle prepare 
des h ommes habiles a l 'exercice de  la jurisprudence.  Dans cet 
ordre d ' idees Constantin Monomaque avait ordonne que tout 
aspirant a ces fonctions en s erait formellement exclu s'il  
n'avait pas suivi le cours complet du droit et satisfait aux 
epreuves .  

Le premier chef de cette ecole fut Jean Xiphilin ,  designe a 
ce poste a cause de ses profondes c onnaissances juridiques et 
litteraires (2) . En plus du recteur, il  y avait dans l'Ecole de 
Droit d'autres professeurs,  probablement au titre d'adj oints . 
Nos maigres r eferences ne nous renseignent pas sur l eurs 
noms a !'exception de celui du juriste Garidas (3) ,  maitre de 
Patzus, le redacteur des commentaires sur les Basiliques qui 
nous sont parvenus sous le titre de « TLr;ouY.cL'to; �� Ilo:pam),o: 
'tc;'l'l E:�·ftxo•J:ro: Mi,(w•J 'tW'I Bo:u(ALY.W'I ( 4) .  

Xiphilin oceupa les  fonctions rectorales pendant neuf  ans .  
L'enseignement qu'il  a donne dans cette ecole temoigne d'un 

( i )  Joh. Euchait, Op'p . ,  p.  199 .  
( 2 )  Ibid. ,  p. 198 .  La n omination de Xiphilin . comme nomophylax e s t  rapportee 

en core par Balsam on (Zachariae, Novelle Constitutiones, p. 32 1 ) . 
(3) Cf. Ersch und Gruber, Allg. Encyclop. d. Wissen. und J(ilnste,  t. 86, p. 387-

388.  
(4) 'Ex 'tOV'tOV 'tov€, ,  !J.clAOU'tl)( OS a !J.I)(tG'tW P !J.OV 6 rap oaa, iiAsys . . . (Basilica, 

ed. G. E. Heinbach, Leipzig, t .  II ,  p. 276) . Voir aussi  !'editi o n  de Patzu s  par 

Ferrini et  M ercati,, Rom e,  1. 9 14, p.  xxxm . 
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. ensemble de qualites et de connaissances qu'on ne retrouve ni 
chez les juristes 'de son temps ni chez les juristes qui l 'avaient 
immediatement precede .  En effet, la caracteris t ique de son 
enseignement c'�st qu'il exerga mains les etudiants a discuter 
sur la question de droit qu'il ne leur apprit a eclairer par 
l'histoire Ies textes qui etaient Vobjet de leur exegese . 
. Grace a ses connaissances en philosophie, Xiphilin a su en 

outre etp.dier les divers sujets de son cours a un point de vue 
philosophique . Jusque la les legons des maitres particuliers 
qui enseignaient le droit le  reduisaient, semble-t-il , a de 
simples explications des recueils leg·is latifs . Conlrairement a 
cette methode Xiphilin s'etait propose une tache qui  lui parais- . 
sait nouvelle ,  celle de professer la philosophie du droit .  D'apres 
lui ,  les lois sont etroitement dominees par les doctrines philo­
sophiques' les plus repandues a l' epoque ou elles furent pro-
mulguees ('1). · 

. Xiphilin a travaille encore par son enseignement a · rem­
placer la legislation anterieure au IX8 , siecle par l e  grand 
.recueil des lois commence sous Basile Jer, acheve par Leon le  
Philosophe et  revise au temps de Constantin Porphyrogenete, 
les BasiL!ques .  A coup sur cette reforme n'appartient pas en 
propre a Xiphilin .  Elle date du regne de Leon le  Phil osophe . 
Cet empereur decida que les decisions judiciaires devaient 
generalemimt reposer sur la nouvelle legislation representee 
par les BasiliquPs (2) .  A. partir de ce moment l'auto�ite des 
institutions recentes a vait supplante dans la pratique les 
anciennes doctrines (3 ) . 'Toutefois jusqu'au milieu du Xl8 siecle ,  
l 'obj et des speculations se  trouvait represente par une d()uble 
codification , la  legislation justinienne et les Basiliq ues . Xi phi­
lin precipita le mouvement qui tyndait a faire disparaitre le 

(1) Cf. W. Fischer, S tudien zur byzantinischen Geschichte des el(ten Jahrhun" 
dePts, P l a u e n ,  1 883, p .  9 et s .  

· · 

(2) Mortreui l ,  Histoire du Droi t Byzantin, Paris, 1 844, t. I I ,  'p. 375 . 
( 3) Voy. les Practica d'Eustathe oil les ca uses rapportees out ete j ugees uui� 

quemeut d'apres les Basiliques et les nouvelles posterieures il. ce recueil . 
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du�lisme dans la legislation. Ses efforts ont amene !'abrogation 
definitive au xire siecle de 1 '  ceuvre de Justinien . 

Sons !'influence de Xiphilin se cons litua une veritable ecole 
de jurisconsultes  ( 1 )  dont quelques-uns nous sont connus par 
leurs noms tels 1' �'/Our.:x-:-:�; Calocyrqs Sextus , le commentateur 
des Basiliques (2) , puis Putzus  }'auteur du Ttr-ouxst'to; (3}, enfin 
le juriste et historien Michel Attaliate qui composa un trait¢ 
juridique so us le titre « ll6nJ!J.::c N OtJ.tY.o'l » ( 4) . 

L'Ecole de Droit de Constantinople a contribue, pour une 
part plus considerable qu'on ne le soupgorinait avant Zacharia 
von Lingenthal (5 ) ,  a la formation de l'Ecole de Droit de 

. Bologne qui s'est fondee un demi-siecle plus tard ( 1 088) . Les 
statuts de l'l�cole de Bologne offrent des ressemblances frap­
pantes avec ceux de !'Ecole de Constantinople . Ces ressem­
blances pourraient n'etre qu' exterieures et plus ou moins 
fortuites . Mais a ce premier rapprochement s'en ajoute encore 
un autre .  Les maitres bolonais se s·ont approprie Ia  method� 
employee par les professeurs de Constantinople. Leur enseigne· 
ment qui portait sur la pratique et la theorie du  droit I 'indique 
clairement . On pourrait peuh)tre faire remarquer que· ce fut 
la une consequence deJa fusion qui s'est operee eutre la science 
des l egistes lombards et celle des professeurs de Bologne. A 
cette hypothese, i1 est possible de repondre que si les gloses 
inaugur�es par Irrierius paraissent originales et .neuves, mises 
en regard des gloses des maltres ravennais, i l  n'en est plus de 
meme lorsqu''on les rapproche de c elles de la nouvelle Ecole de 
Droit de Constantinople . 

( 1 )  B'alsaooon rappo rte qu'au XII' siecl e vivaient a Constantinople de n ombreux: 
j uris tes.  • TioA),ol• • 'ltA�vtau<rav vo[J.O[La6e\'• n , (Theodori Bal samoni8,  Besponsa ad 
ln lerrogationem Marci, Migne, Pair. Gr., t. CXXXVlll, col.  !!56) • .. . 

(2) Ersch und Gruber,  puvr. cite; t. 86, p. 3�8.  . 
(3 ) M Kpt.too toil Tiat,>J, Tmouxet't'o, . . . e d .  C. F errini et lo. M ercati , Rom.re, i 9 1 4 .  
(4) C e  tra.ite s e  trouve in sere dans ! e  secon d volume d n  Jus Graeco-Bomanum 

d e Leunclaviu s ,  F'rancfort, 1 5\l6,  p .  l a 79 . l . 
(5 ) K. E. Zacharire 'von Lingen thal, Il dirilto Romcmo nella bassa ltalia e. la 

scuola giuridica di Bolo,qna (Rendiconti. del Reale Is titulo Lombardo, serie II,  
t. !.8  (1 885), fuse. 1.8, p. i -6) .  
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Disons pour' ter�iner que l'i�fluence de cette Ecole se fit 

sentir sur les etudes juridiqnes comme sur la legislation de ' . 
l 'Italie meridionale et de la Sicile.  Dans ce dernier pays,  
!'action de la jurisprudence grecque etait s i  intense qu'on 
redigeait les ecrits juri diques en grec ou on les traduisait en 
cette langue, comme ce fut le  cas pour les lois de Frede­
ric II (1 ) .  

VII 

Tel est Ie cadre tres approximatif dans lequel on peut reo­
fermer Ies . hautes etudes qui se  rattachent au mouvement 
in tellectuel des grecs du xre  siecle. Mai s si  incompletes que 
soient nos indi cations sur l 'Academie de Byzance ,  elles nous 
permettent cepen dant d 'affirmer que la fallon dont on compr it 
son fonctionnement etait de tous points remarqua ble .  Avec un 
l iberalisme qu'if serait profondement injuste de meconnaltre, 
l 'empereur avait dispense gratui tement ! 'instruction . Aux 
mains des maitres pri ves , l'enseignement etait souvent consi­
dere comme nne source de  profits En dehors d'un petit 
nombre de professeurs qu i n'avaient eu pour recompense ' que 
l'estime pubiique (2) , seu l l'amour dti lucre stimulait Ie  zele des 
educateurs (3) . Pour supprimer la venalite, Cor)'stantin Mono­
maque, pensionna le corps enseignanL Desormais , la noble 
profession des educateurs d\j la  jeunesse se  trouvait a l 'abri de 
la depimdance et de l 'anxiete du negoce .  En meme temps ,  les 

( 1 )  Krum bacher, Gesch. llyz .  Lit . ,  p .  606 .  Co n s u l ter encore G.  Ferrari, I docu­
menti gteci mediaevali di dirillo privata· dell' llalia irw idionale e lora a ltinen ze 
con que lli bizantini d' Ot·iente e c o i 'papiri grecfJ-egizii, Lei pzig, 1 9 1. 0 ; Siciliano­
Villanueva , Ei_ul diritlo greco I'Omqno !privata) .  in Sicilia , Pa)eJ m'o, f 90 1 .  

(2) J ean Eucha'ita, l. c. ,  poesie XLVIII, vers 23-24 .  
( 3 )  Christophe d e  Mitylime, l.-c. , poesie XI, p .  7 .  

. j 
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sources du haut . sa voir etaient accessibles a quiconque avait 1a 
vocation d'y pniser sans �u'H e.ftt a' payer les frais de son 
education. 

,Une autre caracteristique de l' Academie de Monomaque, c'est 
. le recrutement exclusif des professeurs parmi les la'iques . . 

' Jusqu'a. Leon III I'Isaurien ,  . les hautes etudes etaient dirigees 
par les moines. L'ecole superieure du « Tetradisium >> qui 

. florissaitsous Ie regne d� cet empereur, ne comprenait que des 
mal'tres appartenant a l'Eg·lise (1: ) . Ce n'est qu'au temps de 
Bardas quedes changements ont ete 'effectues dans la constitu­
tion .· du corps des profes'Seurs . Par up revirement dft, ce 
semble , au ressentiment des souverains iconoclastes contre les 
moines, leslaiques s'introduisirent dans l'enseignement supe­
rieur. Leur preponderance s'accentue sous le regrie de Cons;  

· tan tin Porphyrogenete et  i ls  finirent par rem placer 'eptierement 
au siecle suivant les malt.res ecclesiastiques . C' est ainsi que 
t01,1s les professeurs de l'Academie de Monomaque etaient choi-
sis parmi les hauts· dignitaires de !'empire. 

· 

Cette transformation dans le recrutehlent du . personnel 
enseignant s e  fit sentir .aussitot dans Ies etudes . L'enseigne­
ment donne par les religieu:x\ etait exclusivement Iivresque .  
Nulle humanite, rien de vivant dims leurs cou:�.:s : II en est t<:mt 
autrement de l'instructio11 doimee par Ies savants du XI8 siecle. 
Ceux:..ci ont fait preuve d� plus de sagesse en gardant nne 
juste mesure . Dans lems conferenpes !'erudition etles realites 
frayaient de compagnie .  · ce n'est pas a dire que les lettres de 
cette epoque l.'dent propose des idees .neuves : Il n'en r�ste pas 
moins que leur vaste sa voir est complete par des idees personc 
nelles et que leurs doctrines sont parfois ple ines de sens. et de 

� 
. I 

vie. 
(hi pourraitrendre cela sensible par un exempJe, Les profes­

·. seurs de 1' ecole du « . Tefradisium ,, traitaierit I a gramr.tiaire de 

. . . ( 1 )  cr. Georges Codinus, De A'/l ttquitatibus Conslantinopolita,nis, ed. de Bonn, .  
J;l• 83, 3-71 l3-f4. 
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Denys .de Thrace, ou du moins celle qui passait pour telle, 
comme un livre canonique et une doctrine  religieuse ( 1 ) .  
L'introduc!ion d'une methode en quelque sorte . theologique 
dans I'enseignement de la grammaire eut pour consequence de 

. faire de celle-ci une science dogmatique.  Bien a !'oppose de 
cette tendance la  conception de la grammaire s'etait elargie au 
xi" siecle ,  car a cette epoque on avait aj oute des points de vue 
philosophiques aux observations purement grammaticales . 
Ce changement de methode dans l 'enseignement superieur 
tient a !'importance donnee aux etudes philosophiques .  Le 
xre siecle est pour Byzance la periode ou se developpe avec le 
plus d'ampleur !'influence de la philosophie hellenique . Nous 
avons deja marque son action sur le droit et la gramrhaire . 
Ajoutons que j amais daas les ecoles byzantines 1� j eunesse 

n 'etait formee aussi completement a la sc ience des penseurs 
grecs . 

Psellos merite la premiere place dans I' Academie parce qu'il 
restaura la culture des anciens.  Plus que tons les professeurs de 
son temps il eut le sens et la comprehension de la sagesse  
classique . Gr&ce a !'attraction puissante du genie grec, il a pu 
s e  debarrasser du morne engourdis�emeut qui envahissait ses 
contemporains . C'est a ce point de  vue qu'il faut se placer si 

I '  on veut comprendre les raisons qui lui firent battre en breche 

les conceptions greles et etriquees d'alors .  Dans le systeme 

d'education qui avait prevalu jusque la, Psellos a elimine les 

elements morts et il a provoque le d�veloppement de germes 

nouveaux . La �ethode de son enseignement impliquait l ' idee 

que les sujets d'etude devaient etre concus comme des ensembles 

organiques et vivants et comme une preparation a la vi e . Il 

veut, en d'autres termes , que les idees enoncees du haut de la 

chaire · professorale affermissent et stimulent !'esprit non 

qu' elles ' le debilitent et le genent. 

( 1 )  Schoell, Histoire de  la Litterature grecque profane, Paris, 1 824, t .  VI , 
p . 256.  

. 
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Les resultats de  son systeme furent remarquables .  II se forma 
autour de Psellos et de ses amis une ecole brillante , pleine de  
v i e  et forte de  la science de s e s  maltres, qui eut pour tache de 
conserver la civilisation he�lenique dans Je monde byzantin. 
L'humanisme de la Renaissance lui- meme . eut plus tard sa 
source dans l 'ecole de Constantinople du XI6 s iecle . 



CHAPlTR E IV 

LES TRAVAUX SCIENTIFIQUES , LITTERAIRES 
ET HISTORIQU ES D E  PSELLOS 

I .  - Subordination chez Psellos dks  sciences a la philosophie. - DM�ut 
d'originalite dans ses ecrits scientifiques. - Excellentes qualites de 
son ceuvre litteraire. - Importance attribu�e par Psellos a la forme. -
Ses modeles pour le style sorit Dion Chrysostome,  Phavorinos d'Arles ,  
Leon d e  Byzance e t  Platon. - Eloges donnes au talent litteraire d e  
Psellos par les byzantins, les erudits d e  l a  Renaisance e t  les savants 
de nos j ours. . 

II. - Diffi�ultes d'etablir une biblio graphie precise de I' oeuvre de Psellos . -
Les renseignements des byzantins et �es savants du xv• au XVIII" siecle 
sont insuffi.sants et errones . - Les publications I de Sathas nous 
o:ffrent des textes prc;>pres a nous faire conD:altre les multiples connais­
sances de P sello s .  

III . - E<;rits encydopediques .  d e  Psellos : grammaire, metrique, trMto� 
rique, arithmetiq:ue, geometrie, musique, astrono:m,ie, meteorologie, 
physique , medecine, droit , agriculWre, divination, recits merveilleux, 
astrologie. 

IY.  - Voouvre li tteraire de P sellos c.omprend des discours ,  des excercices 
oratoires, des leltres et des poesies . 

V .  "'- Com me histotien, Psellos occupe une -des · premieres places dans 
l'hi!ltorio graphie · byzantine. - Sa conception philosophique de 
l' Histoire est neoplatonicienne.-

L'etude que nous avons esquissee de la  vie de Psellos nous � 
montre un personnage d'un relief puissant, tour a tour con­
seiller imperial, ministre, orateur et professeur .  Une activite 

aussi gran·de aurait absorbe la vie d'un homme ordinaire .  Mais, 
Psellos, tout en e:xercant ces multiples fonctions,  a su trouver le 

temps et le moyen de preparer une ooune e:xtremement variee 

par les sujets et par la forme.  En effet son oouvre encyclopedique 
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qui touchait a toutes les sciences du moyen age comprenait a 
la fois  des dissertations , des conferen�es , des memoires , un 
dialogue, des abreges

.' 
des traites d'exposition d ogmatique,  des 

. consultations epistolaires,  des discours , des lettres· et des 

poesies . 
Cette variete dans l 'ceuvre d e  Psellos est la consequence 

meme de sa philosophi e .  Car i l  estime que celui qui se  propose 
d' etudier les problemes transcendants doit acquerir au prealable 
de  multiples connaissances,  en commencant son e:nquete par le 
monde sensible pour s'elever jusqu'aux principes i ntelli­
gibles ( 1 ) .  · 

Cette subordination d es s ciences a la philosoph!e ,  explique, 
en grande parti e ,  Ia valeur mediocre de l 'ceuvre scientifique de 

Psellos, qui ne  saurait etre comparee aux travaux remarquables 
des  ancien s .  Toutefois ,  il  serait injuste  de n'attribuer aux 
ecrits scientifiques de Psellos que le merite de documents nons 
ayant conserve parfois des frag·ments d'ouvrages aujourd'hui 
p erdus . Bien que les  qualites essentielles qui caracterisent une 
ceuvre personnelle soient absentes de ces travaux, il  nous 
faudra convenir que Psellos a mene son enquete s ciimtifique 
avec une adroite curiosite . II savait l ire et mettre a profit les 
bons livres des anciens . Il les lisait meme avec p enetr.ation,  
ce qui  est  infiniment plus  rare  fJ, ce moment.  En p arcop.rant 
les trai tes sc:ientifiques de Psel los ,  o n  s e  rend co-!llp te de suite 
que l'on n'a p oint affaire a un amas de . textes mal sondes par 
des dissertatilons filandreuses .  C'est, qu'en effet, I '  auteur excell e 
a tirer l'essentiel des ouvrages qu'il  abrege . Savoir ainsi 
interroger les savants qui ont precede, tirer parfois de leurs 
ecrits des conclusions personnelles,  rendre les livres s cienti­
:fiques tout a l a  fois instructifs et agreables , ce sont la des 
qualites fort interessantes et rares a cette epoque .  

D'ailleurs on. ne saurait reprocher a Psellos d'avoir compose 

( 1 )  Solutions breves des questions physiques (preambule)  ed. Migne ,  Patr. Gr. ,  
t ,  CXX!l, co!. 7 3 11.  et s .  
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ses ecrits scientifiques en collectionnant et j uxtap osant des 
materiaux trouves dans les livres des anciens .  Cette methode,  
Psellos l 'avait en commun avec tons les savants byzantins . 
Pour peu que l 'on etudie  la civilisation medievale,  on a vi te 
fa.it -de saisir I a maniere dont s' est effectuee. I a transition de I a 
s cience antique au inonde du moyen age en general;  et particu­

lierement fl. ! 'Orient grec . Les premiers au teurs ne croyaient 
mieux faire que de reproduire les maltres ancien s .  Fort au 
courant de leurs travaux , ils les mettaient a profit et les 
reproduisaient dans des compilations qui faisaient encore 
assez bonne figure . Leurs successeurs s e  bornaient de siecle en 
siecle a repeter,  en l e r eduisant chaque fois ,  ce q u'ils trouvaient 

. dans ce� livres . 
Qu'il  y ait dans ce mouvement, une raison de moindre effort, 

cela ne  saurait etre mis en doute . Mais la cause pri�cipale de 

cette pr9pension a resumer des ceuvres plus etendues, tien � aux 

habi tudes philosophiques d u  temp s .  Le besoin d'erudition 
expeditive a ete determine notamment par la place prepon­

derante que la theologie accupait dans l11 civilisation medi0vale .  
Tous  les savants de  cette epoque se preoccupent de la  v ie  
religieuse on de  ! 'union de  l 'homme avec Dieu . Q uelques-uns 
parmi eux,  et ils  ne sont pas les plus nombreux, p our mener a 
bien cette union et afin d' eclairer les textes sac res met tent a 
contribution les sciences et la philosophi e .  On n e  p eut done 

p as s'etonner qu'i ls  ajent cherche a acquerir rapidemen t un 
savoir multiple . Cela devient p lus frappant en core, lorsque I' on 

constate qu'au lieu de  creer au moins  une forme personn elle ,  
pour r evetir les opinions qu'i ls  · empruntent, les hommes de 
cette epoque se  contentent de  les rapporter dans les memes 
termes ,  d'ou l'uniformite du fond et d e  l a  forme qui carac·  
terise les ouvrages d'erudition pendant tout le moyen age .  

Mais, s i  l e s  ecrits scientifiques d e  Psellos n e  derogent point a 
la regie generale, il n' en est plus de me me de son ceuvre 
litteraire et philosophique qui est souvent originale et sedu_i., 
sante au possibl e .  Dans son histoire,  ses arguments contre les 
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tendances philosophiques de son siecle, ses . discours,  ses 
Iettres,  ses poel!;ies, Psellos fait preuve de  remarquables qualites 
d'ecrivain .  Les formes mal venues ofiensent son gout affine 
par le contact de  la culture hellenique . Il garde partout une 
souplesse elegante et une gravite douce savamment mitigee par 
une fantaisie abon dante et ornee.  

Ses discussions philosophiques temoignent d'une intell igence 
harmonieusement proportionnee. Les portraits qu'on trouve 
dans ses livr�s sont reussis , ] es caracteres de ses personnag.es . 
ll1odeles par des j eux savants d'ombre et de lumiere .  L'iniagi­
nation ri.ante de Psellos n'a d' egal que sa facilite a grouper ses 
pensees . Si l'on jofn t a !' information etendue de Psellos et a Ia 
belle: prdonnarice de ses conceptions  pers.onnelles,  le  .charme . 
de la forme , dont il les a enveloppees , on s'expliquera aisernent 
la renommee dont i l  a j oui si longtemps .  

Psellos a donne de grands soins au  style de se s  travaux parce. 

qu'il cherche son i deal moins dans }'expression de !'idee 
propre . a la civilisation medievale, que dans la perfection 
de la forme . I I  a compris toute la dignite que la  philosophie 
communique a !'eloquence et  re

.
ciproquemenL En plusieurs 

eildroits de  ses ecrits , i l  demande que la philosophie contracte 
une intime alliance avec l'art du bien dire . Voici un passage 
caracteristique a cet egarj : « Les bel les-lettres se  diviscnt en 
deux branches , la rhetorique et- Ia philosophie .  La. premiere,  
sans s:occuper de choses serieuses , bouil lonne par ie  j et 
�bondant d�s mots . Elle a pour objet la disposition technique 
des difierent�s parties du discours ; elle etudie aussi l es regles 
. pour composer les harangues politiques et les diviser methodi­
quement, pour orner la langue et embellir les discours qui· ont 
pour obj et les afiaires de l'Etat . La philosophie, au contraire, 
faisant peu de cas des tours oratoires .. se  preoccupe de I a n ature 
des etres et mene a des contemplations inexprimables . Elle ne 
cherche pas dans un langage sublil;ne a s' elev:er seulement jusqu 'au 
ciel , · mais s'il existe un monde au-dela,  elle le ctHebr·e de · 

diverses manieres . En ce . q'!li me eoncerne, je n'ai pas voulu 
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agir comme beaucoup d e  personnes- qui negligent l a  science 
apres avoir appris la rhetorique, ou bien ,qui etudient la 
philosophie e t  s'enri ®hissent de ses merveilleuses doctrines 
dedaignant les mots fleuris, la division artistique et la belle 
ordonnance des discours . Pour toutes ces raisons, et c'est ce 
qu'on m'a .souvent reproche, quand je compose un discours j'y 
introduis ,  non sans une certaine elegance, quelque demons­
tration scientifique . De meme, toutes les fois que je  traite tm 
sujet philosophique, je ne me fais pas defaut de l'embellir de 

_ tours oratoires, afin que le lecteur ne soit pas rebute par la 
profondeur des idees et empeche de profiter des legons philoso­
phiques . » ( 1 )  

Ayant lui-meme un style remarquable, il a goute le style des 
anciens . Dans une legon academique (2) , il repousse Ie -langage 
de Gorgias, de Polos , de Polemon et meme celui d'Herodote, 
bien qu'il le trouve tres approprie aux sujets traites dans son 
livre . Toutes ses preferences vont au rheteur Dion Chrysostome, 
qui enseigna de ville en ville ce qu'Epictete avait expose dans 
sa petite maison de Nicopolis .  Tenu en haute consideration par 
Philostrate, admire et imite .par Synesios de Cyrene , Dion etait 
lu a Byzance au temps de Photius . Oublie un moment il est mis 
en honneur par Psellos . C'est a !'imitation de l'eloge du mou­
cheron·d.e Diem Chrysostome, que Psellos composa Ies exer­
cices oratoires ayant pour sujet les eloges du pou, de la puce, 
de la punaise . Dion lui sert encore  de modele pour le style de 
ses Iettres, contrairement a !'affirmation de Krumbacher qui 
voyait dans le style epistolaire de Psellos , !'influence · de 
l'hymnographie chretienne .  Les l ettres de Psellos rappellent 
aussi par le style, par certaines images, voire par des phrases 
entieres ,  celles du philosophe neoplatonicien, Synesios de 
Cyrene, ressemblance aisement explicable puisque Synesios 
avait pris modele sur Dion Chrysostome. 

(l. )  Histoire, p. t2t -t22. 
(2) Ms. grec, n• H82 fo l. S ,  

8 
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Pai;mi les ecrivains que Psellos se propose enc�;>re de suivre il 

faut citer l'eleve de Dion Chrysostome, . le philosdphe gaulois 
Phavorinos d' Aries , et Leon de Byzance, dont les reuvres, dit-il, 
contiennent des idees phiiosophiques remarquables traitees 
avec beaucoup de grace et de finesse .  Psellos ambitionne egale­
ment d'imiter Platon,  mais  il avoue franchement son impuis- · 
sance a reproduire le style du grand philosophe athenien qu'il 
:regarde comme Ia p!'lrfection ineme. · 

L'etude des rheteurs de Ia periode hellenico�romaine,  j �inte 
a sa belle intelligence, avaient developpe en Psellos des qua­
lites de style remarquables . Aussi bien ses conten;rporains , que 
ses traducteurs occidentaux sont unanimes a reconnaitre :ses . I . , ' 

talents d'ecrivain.  L'auteur du Timarion (xne si�cle) rapporte 

que les sophistes admiraient la diction elegante et le style agre­
able de Psellos . Theodoret, archeveque de Bulgarie, trouve 
son eloquence incomparable .  Dans l' epitre liminaire de sa 
version latine de la Physique de Psellos, Giambattista Camozzi 
entretient le cardinal Hercule Co11zague de la composition 
�I egante des livres du philosophe byzantin . Le savant Gaul­

minus; du xvue siecle abonde dans le merne sens .  Les savants 
I . 

contemporains qui se sont  o ccupes de Psellos marquent le 
meme enthousiasme pour la forme de son reuvre .  Erhard,  

Krumbacher ( 1 )  et Hesseling (:2) reconnaissent la vaieur de 
Psellos comme ecrivain . M.  Ch. Diehl!' a constatee aussi en· ces 
termes : < c  Comme ecrivain i l  est tout a fait remarquable ; son 
style infiniment varie es.t tantot maniere et complique, tantot 

. d'une yerdeur .brutale et spirituelle , d'une verve caustique, qui 
amuse par sa sincerite (3) . Voici enfin le jugement de Carl Neu- · 

mann : « Une fois , encore ,  il �ut donne a un homme de sentir 

· pleinement le  charme de cet instrument magnifique qu'est la 
langue grecque . . .  Un soufle d'originalite, de fraicheur et de 

(f) Gesch. Byz. Litt. ,  p .  435 • .  

(2) Hist. Civili.1. Byzanti11.e, p .  299 . 
(3) Grande Encycl�pedie, art. Psell0s 
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vie court a travers ses phrases et leur donne un ton piquant qui 
tient.}e l�cteur en haleine� .)) (1 ) .  

II 

L' reuvre de Psellos a ete exposee · a . bien des risques d' alte.:. 
ration . Plusieurs de se.s travaux ont ete contestes . J? 'autres , .  
appartenanta ses imitateurs, se  sont ti'ouves corifondus �vee ses 
ecrits , qnoique sa�s preuve et meme contre toute evidence . II 
est facheu:x; que les amis et disciples de Psellos , ai�nt garde le 
silence sur sa production · Iitteraire. Nous aur�ons un moyen de . 
connaitre ses ouvrages authentiques . Mais les temoignages 
directs se reduisent a quelques indications extremement vague� 
qui permettent a peine de se rendre compte de l'etonnement 
des byzantins pour les vastes connaissances de Psellos . Voici 
d'ailleurs les documents qui nous sont parvenus . On jugera du 
peu de cas qu'cm peut en faire pour resoudre ce point d'histoire 
litteraire .  

· · 

Michel Attaliate, de quelques · annees seulement plus jeune 
que Psellos , a passe sous silence dans son Histoire tout ce qui 
avait trait a cet auteur . Une seule fois il parle de lui, c'esta 
propos de sa nomina:tion comme chef de I' Ecole des Lettre�.  (2) 

D�ns sori Alexiade, An[le Comnime (xr-xue s1ecle} rapporte 
· que Psellos n'avait point frequerit6 des maitre$ iilustres . GrAce 

a son' habilete .  naturelle, a la penetration de son esprit, il s' 6tait 
eleve jusqu'a la. plus hal}te sagesse  et il avait . approfondi les 

. doctrines grecques et chaJdeennes, connaissa:ri ces qui lui avaient 
valu une grande renomme� comma philosophe. Plus loin elie 
nous apprend que la conduite de Jean Italos a i'egard de 

{l) La. Situation de' tEm:pire Byzan#n avant. les Cro_isade.,_ p .  84. 
(2) Costantantin IX, ecrit Attaliate, s'est encore occupe 'de la phUosophie e n  

!lesignant p our !JCCuper cette place un homme superieur en connaissances a _tous 
1es hommes de notre temps,  ed. de ·aonn, p .  2:1 , i S-20. 
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Psellos etait impudente et insensee, mais que le  maitre, comme 
un aigle, volait au-dessus des insolences de son disciple deyenu 

· son adversaire. Elle ajoute enfin , . que lorsque Psellos fit ses 
adieux toud. la fois et a Byzance et a la vie mondaine , I Italos 
lui succeda a Ia direction de l'Ecole des Lettres avec le titre 
de prince des philosophes ( 1 ) .  

Contrairenient a I '  auteur ·de I '  Alexiade, Nicephore Bryenne, 
epoux d' Anne Comnene ,  non seulement ne donne aucun eloge 
a Psellos ,  . .mais il s'abstient encore de n ommer !'auteur auquel 

'il a cependant emprunte plusieurs chapitres pour son histoire . 
Meme silence sur I' oouvre de Psellos de la part des historiens 

Skylitzes et Zonaras . Lorsqu'ils parlent de lui ce n'est que pour 

lui reprocher son opposition contre Romain IV et ! 'education 
. pedantesque qu' i l  avait donnee a Michel VII Parapinace (2) . Le 

chronographe Cedrenus , qui av<tit englobe dans son livre 
l 'oouvre de Skylitzes , a porte sur l'Histoire de Psellos des 
critiques sans aucun fondement (3) . Lorsque nous aurons 
ajoute que Theophylacte, archeveque de Bulgarie ,  a parle de 
son maitre Psellos sur un ton qui tranche par Ia vivacite de 
!'admiration et de la reconnaissance sur sa reserve ordi­
naire (4) , nous aurons epuise a peu pres tout ce que Ies con-
temporains de Psellos nous apprennent sur lui . 

" 

Parmi l es grecs venus en Italie du x r ve au xve siecle, Ie 
disciple de Plethon, Michel Apostolios ,  a publie quelques 
ouvrages de Psellos sans donner des renseignements sur sa 
vie et !'ensemble de �on oouvre .  II en est de meme de tous les 
editeurs de Psellos du xve au xvue siecle . Dans Ies editions de 
Contarini, Georges Valla, Marsile Ficin (xve s iecle) , Eli.e Vi net,  

Giambattista Camozzi , Patrizzi , Opsopams , P. F .  Zini, Conrad 
Gesner, Gui llaume Xylander, Boetius (xv1e siecle) ,  Philippe 
Jacques de Maussac (xvte-x vne siecle), Meursius, Francois 

(1) A lexiade, ed.  de Bonn, t .  !", p. 258 a 260. 
1 2) Ed. de Ronn, . .Skylitzes, il. Ia suite de l'historien Cedrenus, t. II, p. 688; 

, 3-702, 1 !-706 ,  2\  etZonaras, t .  III, p .  611!, 5-704,  6 et !.2-108, H -714,  12. 
(3) Ed. de Bonn, p. 4.  
f4l Lettre a Gamateropoulos, dans Migne,  Palr. Gr. ,  t. CXXVI, col . 384-38!1. 
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Bosquet (xvue siecla.) ,  nous ne trouvons aucune indication 
utile pour rediger la bibliograghie des: travau� de· Psell�s .  

Quant aux erudits du xv1e a u  xvne siecle, qui ont ecrit sur . 
Psellos, souvent avec eloge, leurs renseignement� sont insuf­
fisants · et errones. Le poete et savant italian . Lilio Gregorio 
Giraldi qui avait promena sa curiosite en . divers domaines, 
s'occupa de Psellos . L'a notice qu'il redigea a son sujet fourmille 
d'erreurs (1 ) .  II est juste de dire a sa decharge que la confusion 
qu'il a faite sur l'reuvre de Psellos provient de 'ce qu'il existe 
deux personnages .du m�me nom . D'abord Ie philosophe byzan::- · ' 

tin du xte siecle, puis un savant, originaire de l' ile d' Andros . 
Ce dernier vivait vers la fin du vme ou tout au plus au com­
mencement du IXe siecle. Au temoignage _

· de Cedrenus, Leon 
de Byzance apres avoir etudie la grammaire et Ia poesie s 'etait .. 
rendu . dans l'ile d' Andros . II y rencoqtra un homme illustre, 

. Michel Psellos, qui lui avait enseigne les elements de la rheto­
rique ,  de la philosoph'ie et des math6matiques (2) . 

QueUes etaient Ies doctrines de ce personnage ? Nous n'en 
sav:ons rien. Guide par une elegie, Alla.ci croyait voir dans 

. le phjlosophe d' And�os un adepte de I a religion paienne qui \ • • f 

raiHait le christianisme et cherchait a ressusciter les anciens 
·mysteres ( 3) . Sathas s'est prononce contra-- !'attribution de 
cette elegie a Psell os 1' Ancien, parceque le poet(se reclame des 
disciples du patriarche' Photius qui enseignait vers la fin 
du IXe siecle. ·Nous · ne sommes pas mieux renseignes sur les 
ecrits de cet auteur . Tquteindication a ce sujet nous fait .defant. 
Le seul ouvrage qu'on puisse lui attrl.buer avec quelque vrai­
semblance est une chroniqne, aujourd'hui perdue; comprenant 
la periode des empereurj;j iconoclastes . 

Le defaU:t de renseignements sur la vie et les oouvres de 
. Psellos I' Ancien _avait amene Giraldi a le· confondre avec le 

( 1 )  Lilli _Gregorii G.yraldi, De Poetarum Historia Dialogu1, dans Opera Omnia, 
_Leyd e, t 696, t. II, col. 282-283. 

(2) Cedrenus,  Z. c. , t. II; y. 170, i5 a 23. 

(3) Diatriba de Psellis, Migne, P.atr. Gr. , t. CXXII, § 47. 
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philosophe byzantin . Leon Allaci s;est dirige dans un sens diffe­
rent . En voyartt - s e  multiplier les ouvrages attribues a Psellos, 

· remarqu.ant eri outre qu'ils portaient sur une fottle de sujets , il 
en etait venu a considerer qu'il y avait plusieurs auteurs du 
m�me- nom. Ce fut ainsi qli'il don:na vie a qua:tre Psellos qui 
auraient vecu a differentes epoques ( 1 ) .  La meme erreur a ete 
corru:ri:ise par les savants du xvue siecle Vossius, Casimir Ou.din, 
Baillet, Guillaume Cave et par Ducange qui introduisit de 
nouveaux personnag�s, au�quels il attribua une partie de 
1' �uvre de Psellos .  Et ce n' est pas aux erudits de la premiere 
moitie du xrxe siecle qu'il faut demander de redre�ser les 
erreurs que nous avons signalees. Ceux-ci commettent des 
bev:ues autrementgrossieres, puisqu'ils ignorent jusqu'a la date 
oil vivait Psellos .  Ainsi; le savant anglais Donaldson affirm�; 
sans aucun.e raison apparente, que Psellos florissait au temps 
d'Alexfs Je! Comnene, tandis. qli'a cette epoque le philosophe. 
byzantin etait mort dept:iis plusieurs anrtees (3) . 'Tafel, de son 
cote, sans tehir compte qu'Eustathe, archeveqtie de Salo_nique · 

vivait un siecle apres PseUQs, fait contemporains ces deux 
.persOJinages (4i. il etablittneme entre eux une correspondance. 

On voit dans quel embarras no11s serious si nous n;avions 
pour toutrenseignement Em .  cette :question que ces notices et 
ces monographies tan tot insignifiarites , tan tot inexactes . .Mais 
ce n'est plus Ie cas depuis la publication par Sa.thas , de nom:.. 
breux ouvrages de Psellos . ' Ses discours, ses - lecons acade­
miques ,  son histoire et sa corresporidal},ce constit'\lent la source 
d'information Ia plus consid6rable sur sa vie_ et son activite 
Iitteraire .  Rien en effet n'est aussi propre a corriger l'erreur 

(i) Diatrfba de Pselli.i. Cette monographie a ete _ reproduite avec des correc- . 

tions et des additions hibliographiques pas Fabrici us et flarles (Bib liotheca 
, Grmca, ed ;  Fabricius .  i"• ea., t._ V, chap . XXVIII, ed. Harles; t; .�, p. 41;.:91). Mais . 

l.l s' n'ont rien aj oute de . _n ouvea•J. sur la vie de Psellos et n'ont·
· pas cherche-'a 

rap procher les elements epars de son · reuv:re. 
(2) Glossai-mm ad SC1iptores mediiB et infimre grff3c}ta!is, :1 688, p . .  .1.631. 
(3) J . •  w. Dona,ld�ofi, A His tory of the literatw•e of Ancient Greece, r.o·udon,  

i858.  Vol .  m;· p.  375,  399 ,  404.  
. . 

(4) EustathU, Opuscula1 61: Th, Tafel, �832.  
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.d ' All!ci que le texte de l'histoire de Psellos et l'oraison funebre 
de sa  mere ou l'aufeur expose par le detail ses multiples con­
naissances.  

III 

Les travaux scientifiques de Psellos sont aussi varies ·que ses 
· connaissances . D'abord i l  s 'occupa de grammaire, de metrique 

et de rhetorique et multiplia les ouvrages qui servent a !' etude 
de ces matif�res . Dans une compilation grammaticale en 483 
vers, Psellos expose succinctement les regles de gramm�ire . 
Pour ce travail il dispose du Traite de Grammaire de Denys de  
Thrace ( 1 ) ,  qui poussa plus loin que  to us les . philologues 
d' Alexandrie la science grammatica l e  et dont l'autorite se  sou­
tint pendant plusieu�s siecles dans l e  monde grec d'Orient (2 ) .  

· Du meme auteur Psellos a extrait ses explications s ur les 
muettes . aspirees, tenues et moyennes et ses. remarques sur les 
consonnes liquides et les voyelles longues et  breves (:3) . 

A l 'enseignement de la grammaire, Psellos unit etroitement 
celui de la metrique . II a compose une epigramme sur le  vers, 
et un petit poeme dans lequel i l  expose sommairement la ,struc­
ture du. vers iambique, d'apres · le grammairi en d' Alexandrie, 
Hephestion (milieu du ue siecle de notre ere ) ,  dont l e  Manuelde 
Metrique avec les nombreuses scolies qui l'�ccompagnent fut 
utilise par les metriciens de Byzance (4) . 

(1)  i. Bekktri, Anecdota Grreca, t. II, Dionysii Thracis ,  Grammatica, etc . . .  Les 
pages 638 ,  6 ;  638 ,  8 -H ;_ 638,  3 0 -639 , 26 ; 8 89, .  21�890,  2 ;  89 1 , 23, 629, 2-3, etc. ,  
correspondent aux vers de . Psellos  38- 40 ; 42-44 ; 56-61 ; 64-70 ; .  162,  etc . . .  

(2) L'ecrivain Tze tzes, du  xu• siecle recommande dims s e s  commentaires sur 
Hesiode, !'etu de du Trait{ de Grammaire de  Denys de Thrace. 

· (3) A la page 6� Psellos rapporte uu p assage · de  Denys de Th�ace (l. c., p . 63 i ,  · 
23-24)� Cp.  encore les p. 71.-72, 72, 73,  etc . ,  avec les .P · 8, H ,  1 2  e t  s . ,  8 i 1 ,  26 
et s . ; 797,  25 et s .  

{4) Hep�il'lstionis Alexandrini ,  de Metris Enchiridion et de poemat1;1 iibellWJ 
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Pour ses travaux de rhetorique Psellos s' est adresse aux . 
rheteurs d' Alexandria .  Dans son opuscule en vers intitule De la 
Rhetorique,  il et.udie brifwement les causes, les ressources de 
!'invention oratoire et les especes de style . La substance de cet 
ecrit lui vient d'Hermogi:me de Tarse (ne siecle de notre ere) , 
dont l'ouvrage sur la rhetorique fit longtemps autorite ( 1 ) .  De  
meme dans une consultation epistolaire intitulee Abrege des 

ldees, Psellos a condense les deux livres qu'Hermogene avait 
consacres a definir avec precision et sous une forme elemen­
taire chacune des especes d� style . C'est au rr:eme auteur qu'i l  

. faut encore rap porter le contenu d'un opuscule de Psellos sur 
l' arraugement des parties du discours . A pres a voir traite de 
l'harmonie qu'on doit rechercher dans Ia construction oratoire 
et donne . quelques appreciations sur le style de Thucydide, 
d' Antiphon de Rhamnonte, de Xenophon et d'Herodote, Psellos 
s'etend dans ce petit traite sur la partie de Ia rhetoriq:ue appe­
lee !'action .  Sar�s toucher aux problemes du geste et de l'usage 
de la memoire ,  il indique les preceptes relatifs a la voix qui 
doit etre en harmonie avec le sujet que l'on traite. 

Les sciences mathematiques occupent Psellos comme les 
travaux de philologie . En dehors du Recueil des quatre sciences 

mathematiques dont !'attribution a son nom a ete vivement 
contestee par les savants modernes, nous possedons plusieurs 
opuscules de Psellos sur les mathematiques .  Dans sa lettre sur 

les Arithmetiques de Diophante , i l  reproduit les trois premieres 
definitions du livre I du mathematicien d' Alexandria .  Les 
additions faites par Psellos presentent un vif interet pour 
l'histoire des mathematiques . Elles nous font connaitre des 
dates qu'il aurait ete difficile de fixer avec. la precision von-

cum scholiis, dans Scriptores Grrecis, ed .  R. Westphal, Lipsim, !.886,  p .  n a !9 
et 1 45 a ! 54 et  Hepbmstionis, Bnchiridion cum commentariis Veteribus, ed. 
M. Consbruch, Lipsim, 1906, p .  15  a :17, H5 a 120, 226 a 227, 266 a 269, 309 a 
a12 ,  342 a 343. i 

( i )  Cp. lEi traite d"He�moglme (Walz, l .  c. , t, l ll), p. 1 a ,444, p. H, 1-2 ; H ,  
· H-!.2 ; 1 2 ,  5-6 ; 1 2 ,  1 5 - 16 ; 12, 22 a 13 ,  1 ,  etc . ,  avec Ies vers de Psellos, . t4 a :1.5 ; 

16 a i7 ; i S ,  20 a 21. ; 22 a 24, etc. 
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lue  ( 1 ) .  Dans la suite de sa lettre, ! 'auteur explique a son cor­
respondant quelques problemes de stereometrie, copies textuel­
lement dans le recueil de Heron d' Alexandrie (2) . Citons encore 
parmi ses travaux sur l'arithmetique, deux opuscules encore 
inedits : l e  Ad inveniendum latus cujuscumque nitmeri (3) et 
le DeDuplicatione Cubi (4) . 

La musique occupe chez Psellos nne place aussi impor­
tante que l'arithmetique . Plusieurs consultations epistolaires 
temoignent de l'attention qu'il avail donnee a cette science .  
Dans les Principes de la Rythmique Psellos etudie les regles de 
la  cadence d'apres les auteurs de l'antiquite grecque . Son 
traite presente un certain interet historique par les fragments 
qu'il a conserves d'un ouvrage sur les principes de la ryth­
mique d' Aristoxeme de Tarente et dont il ne reste que de 
rares vestiges dans Bacchius et Marins Victorious . Dans 
d'autres consultations epistolaires tantot Psellos emploie meta­
phoriquement un grand nombre de termes de musique (!5 ) ,  
tantot il explique en se  servant des llarmoniques de PtoleiD:ee 
que le  rapport de la quinte est hemiole ou sesquialtere (6) ,  
tantot enfin il � developpe les vertus iatriques de la musique, 
son influe:nce morale qui eleve l'ame a la contemplation de la 
beaute intelligible (7) , et les rapports que Jes anciens gre�s 
avaient etablis entre leur systeme musical et la symphonie des 
corps celestes (8) . 

. Psellos s'interessa egalement a la geometrie qui no us eleve 

( I)  Cf. Paul Tan nery, Psellos sur Diophante, dans Zeilschrilt fur Mathema tik 

und Physi k, Hislorisch-Litterarische A b theilung 37 ( '.892), p. 42 et s. 
(2) Heronis Alexandrini,  Geomett•iJorum et Stereomelricorum reliquire, ed.  

F. Hultsch , Berolini, l 864 (cnp. Men.sura: ,  p. 1. 8 9  et s .  
(3) M s .  de Florence, Cf. Montfaucon ,  Bibl. Mss. ,  I, 353 . 

-(4) lUentionne par Heilbronner, His t .  Math . ,  p .  353 • 

. t5) Premiere lettre de l'tid . Ruel le dans les  Al'chives des Miss. Scient. et Litt . ,  
3° serie, t. ll.  

(6)  Deuxieme lettre de la ni8me edition ; Cp. Claudii Ptolemrei, Harmonicorum 
libri tres, ed.  Io.  Wallis, Oxonii, i 682, L. I, cap . V, p. 19, iO-U ; p. 20, i -7 ; 
p. 20, u a. p. 21, ta .  

(7)  C'e!!t aussi Ie point de vue de. Plotin. 
(8) Troisieme lettre de l'ed. Ruelle. 
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du monde physique a la contemplation supr�me t1 ) .  Nons avons 
de lui un traite de geometrie en vers politiques (2), et plusieurs 
commentaires des . 

Eiements d'Euclide (3) . Le grand geoinetre · 

lui fournit en outre la solution de ce probleme � en dehors de� 

cinq figures considerees par Platon (le tetraedl,'e,  l'icosaedre, 
l'Mxaedre; et le dodecaedre) ,  il n'y en a ·pas d'autre ceJmprise 
dans . des figures equilaterales et equiangles 

. 
egales entre 

elles (4) . 
Psellos s'est efforce en outre de repandre ses connaissances 

astronomiques . Dans les :manuscrits de differentes bibli othe· 
ques nons trouvons  un traite De Ditbiis Astronomicis US) ,  nn 
livre en cin_quante chapitres De - Cre/e$[ium revolutionum (6) et 
un recueil ·intitule Astronomica ( 7) .  L'opuscule publie par . 
Tannery sur la Grande Annee fournit des indications sur la 
methode qu'il faut suivre pour calmiler la duree de la periode 
qui ramene tons les astres a l eur position initiale dans le Ciel . 

Les · sc iences physiques et naturelles . avaient · attire aussi 
!'attention de Psellos . Elles sont . exposees sommaire�ent dans 
son recueil Solutions breves des questions physiques, dont nons 
ne possedons que · le commencement a en juger par le nombre 
d!'ls sujets que dans son preambul� l'auteur dit se  proposer de 

trailer . Les principes du froid et du _ohaud, du sec et de 

(I ) Sur la fin de la Geometrie. . 
(2) Geometria, _ M�. de la Bo.dleien ne fond$ .Bernard n •  18 .  Catal, m a s .  An glire,  

n• 1424. Cp. m�me catal. l .  ·ronds Barozzi , . 76 ; fonds P e m�rock, 7 6  et  4t_j! (�'abri 
. · .  cius�Harle�,  Bibl. Gr • .  I V ,  206). 

{3) i • Scho lia in Euclid.is Elemen tururn lib .  I. Ms. d e  Pari s ,  I925, fo 15, v• et 
. _ 2081 art . ,  8 a tO (Fahl>Harl. X, 82) . 2" In Librum'Eu.clidis de termini.� enarratio . 

Cite par Heilbronner; Hist. i'l!ath . , - p. 582. 3" . Anonymi ecloge Euclidi:r Elemim t. 

lib . JII-X. Ms. de Paris; 2410, f' 3r.  Selo.n Ruelle ce tj;lxte edt ecrit dans le style 

d e  Psellos, . 
, . . . 

(4) Cp. Eulllirlis,  Opera Omnia, tid. HeibPrg et Menge; Lei pzig, 1885,  t . IV, 
. p; 336, :15 a 3�8,  1.5 ; t: UI, p .  2, 2 a p ,  4, 3 . et  s.) . Le texte de Pse l los se trouv� 

dans 1<!- d,enxieme l ettre de l'ed. Ruelle . . 
(5) . C�ti!-1. m�s. Bib I. royale de Naples n• .!. 9 (Fabr�,Harl. , V, 775 ) .  

(6]' Ms.  Leyde_, fo n
.
ds Vo$sius 34 et Catal. Mss.  Angl . ,  t.  I I ;  n• 2 1 4 5 .  · 

(7) Ms. de Madrid, Bib!. N ac. iH, f• :!.29 ; M s . d'Oxford,  Cat. M ss. Anglire, 
t.  I ,  8�; Ms, de Turin , n• 3 30,  f" 18 {Fabr.�Harl, X, 1\8).  

· 
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l'humide, qui sont a la base de la physique et de la chimie des 
anciens, sont developpes par Psellos dans une lecon acade­
mique_ intitulee De la plitie, des eclairs -et du tonnerre . A la  
fin - de cette lecon !'auteur nous apprend qu'il n 'a  pas chcrche 
a faire ceuvre originale, mais qu'il s'est applique a commenter 
_su�cinctement les opinions des philosophes qui ont traite de 
ces matieres . Bien qu'il ne donne aucune indication sur les 
auteurs qu'il a reproduits, i l  semble que Psellos a resume les 
111eteorologiques d' Aristote et les commentaires de Philopon et 
d'OlympiodQre sur · cet ouvrage . Les traites in edits que Psellos 
a composes sur les memes matieres comprennent une explica­
tion sur les tremblements de terre et la revolution de la sphere 
terrestre ( 1 ) , un commentaire du livre de Dioscoride (2) .  Quant 
au traite sur la position de la terre, sa forme et ses dimen­
sions (3 ) ,  il n'est pas sur qu'il soit de Psellos ; certains manus­
crits l 'attribuent en effet a Nicephore Blemmydes . Disons 
.enfin qu'invite par le patriarche Cerulaire (4) a lrii expliquer 
l'art de faire de l'or, Psellos composa un petit traite dans 
lequel il offre a son correspondant un apercu de la sagesse 
abderitaine (5) . Cet opuscule n'est en somme qu'un cahier de 
recettes pour la fabrication de l'or, probablement d'apres 
Zosime (me siecle de notre ere) , qui forma avec les ouvrages 
des alchimistes anterieurs une grande compilation transmise 
jusqu'a nous par les byzantins .a l'etat d'extraits mutiles (6) .  
Selon Hoofer (7 ) ,  cette dissertation a beaucoup contribue par 

(1) M s .  de Paris, 1 1 82, - f• i o7 r. 
(2) Ms. ,mentionnne par Allatius (De Psellis § 57) g'apres Antoine Verdier 

(Suppl. Epit. Gesner. , in-f•. Lyon,  ! 585 ) et Spach. 
(3) l';abr.-Harl. X, 82 ; Cp. Iriarte, Catal. Codd. gr. Ma /rit . ,  p.  l7J , notice du rr.s.  

de Madrid n• 51 ; Holstein, Epist. , p .  53 .  
(4) Le n om du patriarche Cerulaire alteroe dans la smcriptioo des mai:mscrits 

avec celui de Jean Xiph ilin . M ais il est d'autant plus probable que cet ecrit fut 
adresse a Cerulaire que no us savons par un texte de Psellos qu'il aimait beaucoup 
il. s'iostruire s u r  ce genre d e  questions (Mao-. B ,IJ).. , t. IV, 355) .  

(5)-U faut entendre par lit !'ensemble de la litterature . pseuuo-democi'itaine 
rattacMe au n om de Democrite d'Abdere . 

(6) Cf. s u r  ·zos1rne,  Berthelot, ln t·roduction a t:etude de la Chimie des Anciens 
et du Moyen Age, Paris, 1887, pre!. p.  vij-viij . 

{1) F .  Hreefer, His loire 'de la Chimie, 2• ed . ,  t. I••, PariB, 1886, p. 362. 
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l'autorite dont j ouissait Psellos ,  a repandre parmi les grecs 
d'Orient le gout des etudes alchimiques . 

Dans les preoccupations scientifiques de Psellos, la medecine,  
qu'il avait etudiee et pratiquee (1 ) ,  tient une place conside­
rable . Pour faciliter l '  etude de cette science,  Ps.ellos a utilise I a 
forme du poeme didactique .  Son traite medical en 1 373  vers 
iambiques, joint a la concision substantielle de l'expcrse !'ele­
gance et la souplesse d'une  forme, qui le rend agreable et 
facile a retenir .  A I' aide du Manuel de Medecine de Paul d'Egine 
et du Livre des Urines attribue au medecin du vre siecle Theo� 
phile (2) , Psellos etudie d'abord le corps humain et les 
preceptes d'hygiEme (vers 1 a 242 ) ,  puis les symptomes des 
maladies (vers 243 a 1 373) . Ce travail est complete par une 
dissertation Sur le Regime dans laquelle Psellos a groupe les 
aliments d'apres leurs proprietes utiles ou nuisibles au point de 
vue de l 'hygiene et par un fragment sur les proprietes des bains .  

Comme erudit Psellos a compose une  etude sommaire de 
la couleur des pierres, de leur origine ,  de leurs proprietes 
intrinseques et surtout de leurs vertus medicales (3) . Dans 
le dernier paragraphe ['auteur dit s'etre inspire des ecrits 
d' Anaxagore, d'Empedocle, de Democrite et d' Alexandre 
d' Aphrodise, - sans toutefois donner les titres des ouvrages 
auxquels i l  a fait ses ' emprunts . Une Description Anatomique de 
l' homme un Expose de Medecine pm· q uestions ei repo nses ( 4) et 
une Collection des noms employes en m,edecine termineut la 
liste des dissertations medicales de Psellos . 

En sa qualite de professeur Psellos a compose pour ses eleves 
des traites j uridiques . Ainsi l' A brege des Lois en 1 407 vers poli­
tiques, fut redige a ! ' intention de son disciple Michel Ducas . 

(1) « Ei'llet y&p [L'- (& �!XcrtAeU�) xcA -r�v 7tep'< -rov-ro t"EXV1JV (-r�v o!X-rp <x�'l) &crx�cr!Xna • • • 

(Histoire, p. 251). 
(2) ®eo<plAov, flep\ Ovpwv l$t6A!o, (M. Jdeler, Physici et Medici Gr3!ci Minores, 

Berlin, t.- I, 261 a 283. Le chap. III correspond aux vers 443 a 447 ; le  chap. VI 
aux vers 448 a ns ; le chap . XVII aux vers 490 a 1.99 , etc . . .  

(3) Des Vertus des Pierres. 
(4) Ms. de Paris N• 2:155 f• 306 v•, mutile a la fin. 
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L'auteur y decrit a grands traits les principales parties du droit  
qui regissait Ia societe byzantine' de son temps . ·  De  m�me·les 
deux opuscules qui fournissent l' explication necessaire a ! ' in­
telligence des termes et des locutions j uridiques les plus usites 
chez l es Grecs et les Romains sont des lecons academiques ( 1 ) .  

' _  Ajoutons que les ecrits de  Psellos qui traitent d e  l a  Participa-

. tion des Sciences Juridiqu es d la Philosophie des Rudiments de 

Ia Science des Lois, de Ia Distinction des Actions, de la Division 

des Digestes, des Difterentes Institutions et de la Classification 
succincte des Novetles de Justinien (2) etaient destines a ses eleves . . ' 

En m�me · temps qu'il etudiait Ia Jurisprudence, Psellos 
s'occupait de droit canonique . Son traite en vers intitule du 
Nomocanon en temoigne .  Au debut nons trouvons la definition 
du « Nomocanon » qui est ' I' ensemble du droit civil  et du droit 
ecclesiastique . Vierit ensuite I' enumeration des quatre conciles 
recumeniques· et des six conciles provinciaux distribues dans 
l'ordre suivant : Nicee ,  Ancyre, Neocesaree, Sardique , Gangres, 
Antioche, Laodicee, Constantinople, Ephese ,  

·
chalcedoine . Les · 

decisions des concHes sont suivies des lettres canoniques de 
S. Basile, Denys d' Alexandria , Gregoire de Neocesaree, S. Ti­
mothea, S, Cyrille, ·Gennadios et des canons · des Apotres .  Cet 
ecrit de Psellos est le resume du Syntagma qui est uri ·recueil 
canonique compose au vue siecle par un auteur i nconnu 
sur Ie modele de la collection des canons. de Jean le 
Scolastique (578) . Il est a re.marquer cependant que Psellos 
n'avait . sons les yeux que Ia' disposition primitive du 
« Syntagma > >  avant que celui-ci ait contenu les sources du 
droit canonique adoptees par le Concile Trullien de 692 . Cela 
explique !'absence dans l 'opuscule de Psellos des conciles nou­
vellement reconnus et d'un certain nombre de lettres cano­
niques qui figurent d�ns le Syntagma (3) .  

· (i )  IIepl -rwv bvop;choov T:wV ll�xwv• Ilep\ xcu�wv lloyp;&-roov xrx! ll ,nav -rwv pwp;a\'a't't 
Aeyop;5voov ).5aeoov . , 

(2) Ms. Grec de la Bibl. . Nat. n• 11.82 ,  f• i08 v• ; :1. 80  r• ; 1 8 1.  r• et i81  v• ; l.Si  v• ; 
• l.82 r• ; 1.82 v•.  

(3) Cette constatation eorrobore l 'opiuion emise par Mortreuil que J e  Syntagma 
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Preoccupe d'enseigner toutes Ies sciences qu'il avait etu­

diees , Psellos a compose encore des dissertations sur !' agricul­
ture, la divination, les recits merveiUeux et l'astrologie; Dans 
son petit traite de //Agriculture, il entretient son correspondant 
de difierentes · opinions agronomiques, copiees litteralem{mt 
sur les _ Geoponiques de Cassianos Bassos (fin vre ou commen­
cement vue siecle) . La dissertation de Psellos sur l' Omopiatos·­
copie et t'OEonoscopie est un expose tres 

'rapide de quelques 
methodes divinatoires en usage chez les anciens Grecs . L'au­
teur traite d'abord des indices revelateurs fournis par la con­
leur et les alt�rations de l'omoplate d'un agneau ou d'une 
brebis qn'on faisait griller . II etudie ensuite l'Ornithomancie .  
Parmi les oiseaux propres a reveler les intentions divines, i l  
cite la corneille et le corbeau auxquels i l  ajoute la chouette , le · 

, pivert, le roitelet et Ie heron . En termimint; Psellos passe en 
revue les interpretations induites des phenomenes meteorolo­
giques, des aetes instinctifs des animaux et la divination par 
les vegetaux. Du meme contenu est l'opuscule de Psellos 

· intitule des Opinions des Grecs sur les Demons. Apres avoir 
denombre l es diverses categories de demqns chez les Grecs, 
telles que Jamblique . et Proclos les avaient congues, Psellos 
s'etend sur la magi!(, la goetie, Ia Iecanomancie des anciens et 
les rites chaldeens . Des recits merveilleux de l'antiquite, 
Psellos nons a laisse une petite collection tiree de 1' encyclo­
pedia scientifique de Jules ,1 ' Africain w· moitie me siecle) 
connue sous le  titre de Ks(j'tot (Broderie) ,  et des ouvrages de 

· Tencer de Babylone on de Cyzique cite par Porphyre (1 ) .  Men­
tionnons pour terminer deux opuscules de Psellos surl'astro _ 

logie intitules Solutio unius · atque alterius qumstionis astrolo_ 
gicaJ (2) et Qucedam Astrologica (3) . 

primitif fut pollrTu d'un supplement qui a ete le travail de plusleurs maim 
(His.toire du Droit Byzantin, Paris, 1844, t. II. p. 485-486). 

(i) Porphyrii, Introd. in Ptolem . .  lib. d. effect. astr. ,  Basilere, p. 20Q. g 
(2) Ms. d'Augsbourg mentio nne par Harles X, 68,  d'apres Reiser, bidex Mss. 

August., p. ! H .' 
(3) Ms. de Leyde,  fonds S caliger (Allatius, De Psellis; § 51). 
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Toutes les sciences que nous avons _ indiquees jusqu'ici 
comme ayant fait l'objet des ecrits de Psellos ,  ont ete reprises 
par lui dans son recuoil encyclopedique intitule Notions 
Variees. Les critiques modernes de Psellos se trompent en 
considerant cette collection comme un assemblage d'articles 
sommaires a peine unis entre eux par la relation tres generale 
qu'indique �e titre . En fait, l 'auteur a condense methodique­
ment, et sur. l 'exemple des neoplatoniciens, l 'ensemlile des 
eonnaissances humaines . Il commence par les questions rela­
tives a Dieu, a !'intelligence, et  a l'ame qui constituent le . 
monde intelligible ,  pour passer ensuite au monde sensible et 
etudier la physique, la physiologie, l'astronomie, la meteoro­
logie, la medecine et !'agriculture .  Pour les questions de philo­
sophie ,  Psellos a puise dans les ecrits de  Plotin ,  de Porphyre , 
de Jamblique et surtout de Proclos ( 1 ) .  Pour la physique, 
l'astronomie et la meteorologie,  Psellos fait des emprunts au 
philosophe neoplatonicien Olympiodore (2) . Le pseudo-Plu­
tarque lui fournit enfin la substance des chapitres concerr:tant 
la physiologie ,  la p1edecine et !'agriculture (3) . 

IV 

L' ceuvre litteraire de Psellos comprend des discours et des 
exercices oratoires , des lettres 'et des poesies . Les discours 

( 1 )  Voir l e  chapitre VI. 
(2) Cp. Psel ! o s ,  chap. 1 27 ,  129, · 1 30 ,  13 1

. 
d� l'ed. Migne et  Olympiodore (ln 

Aristotelis Meteora Comment'arium , '  ed. G. Stiive,  dans Commentaria in Aristo­
telem Grruc;t XII, 2), p . H i , !. 1 6 - 1. 8  ;_!. 28-30 ; p. 1 12, L 9-22 ; p. I H , !. 30 ;  p. 112, 
l. H ;  p.  1 51 ,  l. 1 4- 1 8 ,  p. 1 06,  1. 11  a p.  1 08,  1. :!1. 

(3) Ainsi les chap. 132,  1 33, 136,  1 37 ,  1 44 a 1 5 1 ,  153  de l'ed. Migne corres­
pondent aux paragraphes ! ,  1 2 , 2, 4, 3, .19, 22, 14, 28, 15, !6 ,  3! ,  20 des JEtia 
Physica (Piutarchi, Moralia, ed. Teubner, t. V ;  Les chap. 82, 87,  154  a 1 57,  ed.  
Migne et le chap. 3 1  de !'edition I\uelle reproduisent les pr�blemes 7 dti L. V ;  
I ,  5 ,  6 ,  8 ,  1 0 ,  3 d u  L .  V I  des Qu21stionum Conviva lium (Moralia, IV) . 
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se repartissent en plusieurs group� . D'abord les oraisons 
funebres ( 1 ) ,  qui nous donnent de quoi reconstituer une grande 
partie de la  biographie , des doctrines et des luttes philoso· · 

phiques de Psell os .  Un deuxieme groupe comprend les eloges . 
Mentionnons en ce genre l 'eloge de l' emp ereur Constantin 

Monomaque et  celui de Jean metropolite d'Euchaita . 
Dans ces discours Psellos a tire · 1 e meilleur parti de son 

talent -d'observateur pour tracer de main d e  maitre des por­

�raits acheves . II excelle dans la mise en 'evidence du trait 

saillant des personnages qu'il decrit , au point de nons donner 

un aspect aussi exact que possible de., leur physionomie . et de 

. leur mentalite . Les oraisons et 1es eloges que .Psellos a consa­
cres a ses parents et amis, depassent tout ce, que les byzantins · 

avaient fait en ce genre, par les proportiohs harmoniques de -

Ia construction, par l'elegante familiarite des expressions,  par 
1' etude psychologique ' des p�rsonnages ,

_ 
par les retlexions 

morales et p�ilosophiques que lui . jnspire le spectacle com­

plexe de la.- vie . Le style en est coulant et agreable, aiguise de 

temps ·a autre d'\m e  anti these litteraire .  J_.'imagination· du 

lecteur mise en goftt des les premieres paroles de Psellos ,  

trouve . dans la · suite du discours , de la couleur et  des  formes 

p lastiques . La phrase est large et animee . Psello� a du relief 

dans !' expression , II a aussi du mordant et nne certaine llprete __ 

vigoureuse dans l' attaque . 
· 

Nous avons encore de lui deux discours d'un caraclere li tte­
raire . Dans le premier Psellos traite. des qualites des grands 

ecrivains et orateurs de l'antiquite grecque f2) . Le second, est 

consacre a l'examen des connaissances et du style de Gregoire 

de Nazianze (3 ) .  Au milieu du Xl8 siecle . les savants etaient 

partages sur la question de savoir auquel  des trois docteurs 

( ! ) Oraisons funebres d e  s a  mere et de sa fille, de 1\!,iehel Cerulaire, de Cons­
tin Likhoudes,  de Jean Xiphilin. de Nicetas, etc . . .  

(2) Judicium d e  Heliodoris e t  Achillis Tatii fabulis amatoriis ; llsp\ JC1Xp1Xx-.�pwv 
avyypllltJ.r'hwv -.tvwv.  . 

· 

(3) llpo� ll66ov �sanlpx'/lv "�>Ep; 6so'Aoytxo�. XlliPIXxnjpo�. 
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. d e  l 'Eglise Grecque , S .  Basile , ·  Gregoire de Nazianze , Jean 
Chrysostome ,  on devait attribuer la premiere p lace pour l e  
style et l e  savoi r .  Psellos fit l 'eloge d e  Gregoire de Nazianze . 
D 'autres se sont declares p our S .  Basile ou Jean Chrysostome .  
A l a  fi n  cette querelle avait  pris d e  s i  grandes proportions 
qu'un synode se  reunit et decida que les trois docteurs etaient 
d'une valeur egale .  Leur fete a ete fixee au 3'1  janvier .  L'ami 
d e  Pse!Ios Jean d' Euchalta , . prononga leur premier pane­
gyrique ( 1 ) . 

Quelques discours apologetiques , un acte d'accusation dresse 
contre le  p atriarche Cerulaire ,  une lamentation oratoi re sur 
l 'effondrement d e  1 'eglise de Sainte-Sophie (2) par suite d'un 
tremblement d e  terre ,  des allocutions adressees a ses eleves , 
un �petit Essai de tactique et une Messe en l 'honneur de Simeon 
Metaphraste,  complete la liste des discours de Psellos . 

Mais en dehors de ces discours, i l  a compose aussi des exer­
cices oratoires dans . le genre des compositio11s sophistiques , 
sorte de contrefagon plaisa�te des eloges . Egger a reproche a 
Psellos ces " declamations scolastiques !l de la derniere pueri­
lite . II oublie que plusieurs aut eurs , p armi lesquels on pourrait 
citer Dion Chrysostome et Synesios de Cyrene ,  s' etaient dej a 
evertues a ce genre . On p eut dire avec M .  Croiset  que tous ces 
exercices oratoires sont de simples j eux d'esprit qui nous 

. paraissent puerils , mais qui donnaient a un public frivole le 
plaisir tres vif pour lui,  d'admirer les ressources d'inventions 
et les  gentillesses inepuisables des artistes en discours qu'i l  
aimait le plus . 

Les qualites que nous avons discernees dans les discours de 
Psellos s e  retrouvent dans sa correspondance . Celle-ci fournit 
des jugements et des renseignements precieux pour qui vent 
connaltre une grande p artie du xte siecle .  Les l ettres de Psellos 
sont, en effet, comme un miroir de la societ e byzantine d'alors . 

I J. )  Joh. Euchait. Opp. ,  ed .  Lagarde, P· 1 0 6  et s.  
(2) Cette lamentation . a ete publiee aussi so us Ie nom de Procope de Gaza 

(Migne Pat1·. Gr. , t. LXXXVII, 3• partie, coL 2831 a 2842). 
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Les empereurs, les patriarches , les ministres ,  les hauts digni­
taires de l 'empire, les habitants des villes et des campagnes 
figurent dans cette sorte de galerie . 

En sa qualite de m inistre ou de conseiller prive de l 'empe­
reur,  Psellos s:adresse aux generaux , aux gouverneurs de pro­
vince, aux juges , personnages doubles souvent d'un philo­
sophe ou d'un savant et avec lesquels i l  aime a s'entreteni r  de 
Plt'!-ton et d'Aristote, lorsque les affaires courantes ont ete 
expediees . D'autres lettres nous le  montr ent intervenant 
aupres de l 'empereur en .faveur de telle ou telle province dont 
le loyalisme laissait a desirer ,  patronnant des villes qui lui ont 
dec erne le droit de cite, grondant les percepteurs des imposi- . 
tions pour leurs abus vexatoires et complimentant ceux qui 
remplissent honnetement leurs fonctions . Ailleurs ,  Psellos se 
montre d 'une grande generosite envers les faibles .  Tantot i l  · 
les couvre de sa protection pour peser sur les resolutions d'un 
juge qui laisse trainer une affaire,  tantot i l  les recommande 
aux puissants du j our . 

Pour les historiens ce recueil constitue,  par le grand nombre 
de details qu'il contient , un document propre a faire connaitre 
!'organisation administrative de !'Empire Grec du xre siecle .  
Bien souvent les  l ettres de Psellos sont  encore comme un pro­
longement de la chaire professorale .  Il  repond a toutes les 
questions qu' on lui pose .  Il soutient ses doctrines philciso­
phiques et refute celles de ses aci:versaires . Aussi , ces lettres 
sont-elles eminemment instructives pour no us faire connaitre 
la philosophie de Psello s .  

Par ces multiples renseignements la  correspondance de  
Psellos e s t  precieuse . Elle l 'est aussi p a r  la  valeur d e  l a  compo­
sition . On trouve dans ces lettres des tournures animees et 
un ton naturel qui charme.  Le grec atticisant de· Psellos est 
contourne avec art. Nous aj on,terons que le  style est generale­
ment pur . Bien que Psellos ait marque parfois un certain faible 
pour l ' image fleurie, il n'a j amais fait, malg�e les tendances de 
l'enoaue.  d'aucune de ses lettres ime lecon de rhetorique ou un 
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exercice de bel esprit . C'est pourquoi les  lettres de Psellos 
inserees dans les manuscrits sans titre et sans autre indication 
semblent avoir ete donnees comme des exercices de plume . 

Mais ce que l 'on doit surtout retenir  de cette correspondance 
c' est le  caractere de !'auteur tant decrie et, qui s 'y revele 
humain, genereux,  l iberal , digne d'tHre aime. Ses echanges de 
tendresse, ses assurances d'amitie,  la delicatesse avec laquelle 
i l  cherche constamment a gagner les coours , nous montrent a 
que! point Psellos etait s ensible a ! 'affection et au souvenir . . 
Pour la vivacite, la grace ,  l_'enjouement et ! 'eloquence,  ses 
lettres peuvent etre comparees a celles de Synesios . Pour 
l'amabilite expansive qu'elles respirent, les termes affectueux , 
la variete dans les compliments et la malice qu'on y trouve , 
elles rappellent la  correspondance de Voltaire .. 

En meme temps qu'il est prosateur de  merite, Psellos 
excelle a tourner de j olis vers qui le  distinguent des versifica-

- teurs du moyen age . En dehors des poemes didactiques deja  
indiques e t  qui  n 'ont aucune valeur poetique , i l  nons  reste une 
tres belle epigramme de 444 vers iambiques composee par 
Psellos a la mort de  la  favorite Sklerena .  C'est un eloge plein 
d'enthousiasme fait par un artiste qui sait apprecier le  rayon­
nement d'une belle intelligence a travers un corps charmant . 
Les autres epigrammes de Psellos ont pour objet ·Gregoire de 
Nazianze,  un dignitaire ecclesiastique (1 ) ,  les sept synodes, le 
cheval d'airain qui s e  trouvait dans !'Hippodrome et Ia ban­

niere de l'empereur (2) . 

Pour completer !'enumeration de l 'oouvre poetique de Psellos 

il nbus reste a ajouter une poesie sur les douze apotres , une 
autre sur la deposition de Jean Chrysostome, des enigmes 

adressees a l 'empereur Michel Ducas , des vers sur la gale et sur 
l'epilepsie (3), enfin un long poeme satirique qui ne manque 

(1) Cod. Palatinus 3_56, x1v• siecle, f• 5l., v•. 
{2) Ibid. 

(3) Ibid. 
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ni d e  mordant ni d'esprit et dans lequel Psellos attaque le 
moine Sabba'itis .  

Deux poemes ecrits en trimetres iambiques l'un pour remer­
cier un ami qui lui aurait envoye des raisins de son vignoble ' 
et l 'autre sur la priere ( 1 )  lui ont ete attribues a tort (2) . De 
meme,  deux pieces de la derniere_ grossierete composees contre 
un moine qui se croyait un sage (3) ne peuvent lui etre 

. attribuees puisque I' auteur ajoute que si  Psellos ,  Pisides , 
Christo p h e  de Mitylene ,  Leon le Philosophe et Theophylacte 

de Bulgarie etaient encore de ce monde ils auraient sans doute 
apprecie ses vers . Tel etai t l 'attrai t exerce par Psellos sur les  
Grecs d'Orien t qu'ils allaient jusqu 'a se  servir  de son nom 
pour publier leurs propres ecrits . 

v 

Comme historien,  Pse!los o ccupe une des premieres places 

dans !'histori ographic byzantine . .  Sa chronographic fait suite · 

a l'histoire de Leon l e  Diacre qui s ' arrete a la  mort d e  Jean 

Tzimisces.  ELie comprend les vies des empereurs et des impera­
trices qui s e: sont succede depuis Basile II (976) jusqu'a 
Nicephore Botaniate ( 1077 ) .  

Cet ouvrage a largement contribue a eclairer nne periode de 
l'histoire byzantine qui nons etait tres imparfaitement connue,  
La chronographic de Psel los constitue une source d'autant 
plus precieuse que l 'auteur a occupe de hautes fonctions 

oubliques et  vecu dans l 'intimite des princes .  
Pour J c s  regnes de Basi le  I I ,  Constantin IX e t  Romain III 

( l ) ,Cou.  Vindobo n .  the o l .  gr.  2<2 (Nessel) , xv• s . ,  f' 59  v" -60 .  
(2 )  Cf. !lrumbacher, C.  B. I.. , p .  H1 . · 

(3) Cod. Vindobon. tbeol .  gr. 242, fo 42-55 v• et 55. v0- 59.  
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(976-1034) , Psellos s e  contente de donner un .apergu sommaire, 
car i l  etait trop jeune pour avoir vu les evenements d'alors par 
lui-meme (1 ) .  Son recit est plus developpe quand i l  arrive a 
l 'avenement au trone _de Michel IV, mais il n:e prend le  

caractere tout personnel de rhemoires que pour la periode qui 
· sui t la mort de Michel V Calaphate ( 1 041 ) .  

L'histoire d e  Psellos semble formee d e  deux parties 
dis tinctes . La premiere qui va jusqu'au regne d'Isaac Comnene, 
a ete composee a . !'instigation de quelques personnages 
illustres et particulierement d'un ami , auquel il  s'adresse sans 
Ie nommer, et qui paralt etre le premier ministre Constantin 
Likhoudes (2) . La seconde partie exposant a grands traits les 
evenements depuis Constantin Ducas jusqu'a celui de  son fils 

. Michel Paripinace , a ete faite a la demande et sous les yeux ·de 
ce dernier basileus , son disciple (3 ) .  Pour -cette raison, elle ne 
rap porte pas les faits sous leur vraijour. L'auteur qui considere 
la verite comme la partie essentielle de l'histoire (4) et qui ne 
pouvai t se decider a entreprendr�e ce travail car il ne voulait 
pas sacrifier ses sympathies � personnelles a la  verite �isto­
ri

_
que (5 ) ,  avoue lui-meme que dans un ouvrage il racontera 

les evenements plus en detail et d'une maniere plus conforme 
a la verite (6) . 

Dans la composition de  sa chronographie , Psellos ne  Iaisse 
aucune place a !'accident, a l'evenement sans portee . Soucieux 
de la nett�te d'impression , il re·pousse la  multiplicite des 
details que prod iguent les descriptifs au point de noyer 
! 'ensemble . De son propre aveu, Psellos ,  pour rediger son 
histoire, s'etait tenu a egale distance des historiens de 
l'ancienne Rome et des chroniqueurs contemporains . -Sans 
imiter ! 'expose fragmentaire de ceux-ci , il evite le  recit 

( l )  His loire, p , 30 .  
(2 ) Ibid . ,  p .  1 35 a 136 .  
( 3 )  Voir la Preface d e  Sathas a l'Ristoire de  Psellos ,  p .  CXVI-CXVII . 
(4) Histoire. p. 1 15. 

· 

(5) Ibid. ,  p .  H3 a. 1 1 6 .  
(6) Ibid . .  1'·  217. 
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abondant de ceux-la ,  afin que son ouvrage ne peche ni par 
exces ni par dMaut de details ( 1 ) .  Sa principale preoccupation 
est de nous laisser un ecrit agreable, en opposition avec les . 

travaux historiques de ses contemporains qu'il regarde comme 
arides et ennuyeux . On vo it combien la critique du chrono­
graphe Cedrenus est sans fondement ,  lorsqu' il  affirme que 
l 'histoire de Psellos n' est qu'une liste de noms d' empereurs et 
que }'auteur ne  s' est point preoccupe des evenements qui 
marquent les di fferents regnes (2) . 

Quant a !a eonception que Psellos se fait de l 'histoire, elle 
montre l'influence que la philos6phie neoplatonicienne avait 
exereee sur son esprit. Avec Plotin ,  i l  reconnalt la Providence 
et le libre arbi tre .  Les evenements rt;Jmarquables de l 'histoire 
et ,  en general, tons ceux qui n'ont pas ete engendres par la 
perversion de la nature humaine sont rapportes 

·par Psellos a 
la Providence (3) .  · Ainsi, tout en conservant a l 'homme la 
responsabi lite de ses actes , il met la  direction supreme de nos 
affaires entre les mains de Dieu . 

En ce qui concerne la valeur litteraire de la chronographie 
de Psellos ,  elle presente avec des re.ssources tres importantes 
quelques imperfections qui tiennent a I'  epoque . Dans ses 
memoires il arrive que la narration , qui n' est certes ni sans 
grace ni sans richesse, soit parfois molle et incertaine .  Il arrive 
encore que le style generalement sobre ,  elegan t et agreable ,  
devienne artificiel et confus , lorsque I '  auteur se donne l e  luxe 
d'alliterations et de mots clinquants . Mais on a vite fait 
d'oublier ces faiblesses, plutot rares , des qt;t'on etudie l 'art 
consomme avec lequel ]'auteur enleve en quelques traits des 
p ersonnages qui respirent la vie et nous montre les tenants et 
les aboutissants des faits memorables dont ils sont les acteurs . 
Psellos est arrive a ce resultat remarquable parce qu'il a su ob-

( 1 )  Histoil·e, p .  1% et  s. 
(2) Cedn§nus, ed. de Bono, p. 4 .  
( 3) His toire, p .  6 4 .  Cette concep tion revient souveot  daos les ec 1·its d e  l's ell os .  

n otaill ment dan s l ' 01·4ison funeb1 'e de  Xiphilin . 
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server longtemps ses modeles et approfondir leurs actions (1 ) .  

C e  byzantin tres fin, rompu aux intrigues d e  l a  cour, e t  pour 
lequel ,  le p etit nombre des passions qui font agir les hommes 

n 'a pas · de secret, prend un vif plaisir a fixer le type et l es 
sentiments de tous ceux que sa qualite d'homme d'Etat lui 
donnait I' occasion d'e�outer et de connaitre . 

: t )  ll{stoire, p. 65 .  
, 



CHAPITRE V 

L'OE UVRE PHILOSOPHIQUE DE PSELLOS 

I .  - Pour P sellos la perfection de l'individu reside dans le developpement 
harmonieux et progr e s sif de son intelligence. - Les sciences 

physiques et  m athematiques considerees par Psellos co1nmc Ie seul 

moyen pour remonter aux problemes transcendants . - Preoccu­
pation constante de Psellos d'in spirer le gotlt de Ia philosophic 
grecque. 

II. - Psellos professe l'unite de la philosophi c .  - Son amour pour 
Platon . - L'etude de la  logique d' Aristote consiqeree comme une 
preparation a la meta physique . - Reproches a dresses par P sellos a 
Aristote en t:ant que pb ilos ophe et theolo gien . - Commentaires et 
paraphrases de Psellos sur la logique et la physique d'Aristote. 

III . - Psell os  metaphysicien : ordre suivi dans son etude. - Dieu , 
l'Intelligence et les Idees expliques par Psellos conformen1ent aux 
theories de P:roclos.  - Sur l'Ame, P sellos rapportc les con ception s de 
Plotin,  Porphyre � Jamblique, Proclos ,  Jean Philopon . - Su r la Pro­

videnc e ,  le Libre Arbitre et les Vertus,  il suit Plotin, Porphyre, Olyi!I'­

piodore,  Pro.clos. 

IV. - Ecrits de Psellos sur les doctrines attribuees par Plotin et ses 

continu ateurs aux chaldeem . - Ses travaux rappell ent les ouvra ges 

de Jamblique,  Proclos et Damasldos .  

v.  - u
'
sage d e  !'interpretation allegoriqu e  dans ! 'explication des mythes 

rapportes par Homere,  Hesiode et Euripide .  - Utilite de cette 

methode. - La substance des explica tions de Psellos est fou rnie par 
Ies stoi:ciens ,  et les neoplatoniciens Ploti n ,  Porphyre, Jamblique et 

Proclos . 

VI.  - Psellos IJ>roclame l'importance des proverbes qui renferment 

!'i mage des <;;hoses divines . - Les sentences et le s tradi.ti ons popu­

laires de son temps expliquees a I' aide de l'in terpretation allegorique. ­

Le s doctrines philosophiques qu'il decouvre dans les sentences sont 

.neopla•toniciennes . 

VII. - Adhesion de Psellos aux speculations mathCmatiques des ploti­

nien s .  - II fait correspondre a des nombres la sante, la maladie , la 
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mort, le corps, l'ame, l'intelligence, la raison discursive , l'opinion et 

les sensations . - Utilisation des nombres dans l'explkation de la foi . 

VIII.  -'- Psellos tbeologien : J,.es contradictions et les impossibilites de la 
Bible , les obscurltes du Nouveau Testament interpretees par la 
methode allt�gorique. - Psellos donne a la philosophie le pas sur les 

. directions de la pensee chretienne. - Platon et Aristote et surtout 

Plotin, Porphyre, Jamblique, Proclos ,  Simplikios ,  et les livres attri­

bues a Orpbee et Hermes Trismegiste utilises par Psellos pour expli-
quer les . textes sacres. 

> 

Les multip les travaux de Psellos que nous venons d'analyser 
ne sont qu'un acheminerrient a l'etu,de de la philosophie .  Ils 
constituent aux yeux de !'auteur un indispensable minimum 
pour s 'elever a la contemplation des etres:. Selon Psellos , les 
problemes iranscendants n'e sauraient etre etudies . qu'avec 
I' ensemble des conna:issances humaines . Aussi place-t-il ia per­
fection de l'individu dans le developpement harmonieux et · 

progressif de son intelligence . . 
!' \ 

La necessite de connaitre toutes Ies sciences ,  et d'organiser . 

methodiquement ces differentes pieces de rapport en vue de 
remonter jusqu'au monde intelligible, se  trouve exposee dans 
la consultation epistolaire de  Psellos Sur la fin de la Geome� 
trie (1 ) .  On ne petit en desirer un temoignage . plus forme! et 

· plus convaincant. La science de la n�ture s'ytrouve a ta base 
de !'ini tiation qui nous conduit par degres a la philosophie 
premiere . Mais !'auteur n'a garde de s!y arreter.  Car ; s'il est 

· juste de reconnaltre I' importance des . sciences naturelles en 
tant qu'exercices preparatoires ,  i1 sied de constater que les 
chases du monde sensible, par la simplicite des impressions 
qu'elles exercent sur nous , invitent a peine l 'entendement a 'Ia 
reflexion . C'est aux sciences mathematiques qu'il revient d� 
nou� preparer vraiment a la connaissance.  Placees entre le  
monde qui se rapporte aux corps et les  intelligibles, elles ont 
la vertu de. nous faire contracter !'habitude de penser aux choses 

(i } Edition lloissonnade, dans Wcn<l,, p .  :1 59 a i63. 
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incorporelles . Celui qui se  rend les sciences mathematiques 
familieres est a meme de purifier I' ceil de l 'ame et de penetrer 
les veri tables n

'
otions de ·Ia p hilomphie ( 1 ) .  

. 

On peut joindre a ce texte une page de 1' Hist()h·e de  Psellos 
ou il entretient le  lecteur de  sa vie intellectueHe .  I I  est a propos 
de la rapporter ici pour demontrer que les premisses de  la phi · 
losophie de Psellos sont exclusivement scientifiques . c< Me pro­
posant de remonter jusqu'� la phiiosophie premiere ,  dit-i l ,  et 
de m'initier a Ia pure science, j 'etudiai auparavant la  theorie 
des choses incorporelles , objet des mathematiques, qui occu­
pent une place intermediair.e entre ] !'Js corps physiques , l ' intel­
ligence qui est independante du mopde sensible et les s.ubs­
tances qui possedent ' la connaissa�ce pure . Je sava,i s  qu'ainsi 
prepare je serais en etat de saisir ce qu'il pourrai t y a voir 
au-dessus des corps physiques , de ! ' intelligence et des subs­
tances . A cette fin, j:e m'exercai a la connaissance des nombres 

· et des demonstrations geometriques que certains  auteurs qua­
lifient de raisons convaincantes . J ' approfondis egalement la 
musi que� l'astronomie et Ies . s c i ences qui en d ependent, sans 
en neg-liger aucune .  J'apprenai s  d 'abord c h acu n e  seprir  m en t ,  
puis j e  les  reunissais ensemble , comme ayant un rapport 
commun, ainsi qu' i l  est di� dans I' Ep t O t/ l i ·  Par l eur 1nterme­
diaire je  suis parvenu a etudier les sciences les plus ele ­
vees )) (��) . 

C'etait la nne ten dance peu conforme aux ,habitudes d'esprit 
contemporaines . Penetre de l 'idee mystique de  !'illumination 
interieure, Xiphilin repudiait la science et la  metaphysique 

pour s'en tenir exclusivement a la logique d' Aristote et a l 'ins­

pir!ltion prophetique qui vient d'en haut . C'est, du moins , ce 

qu'on est amene a concl ure de l'eloge funebre que Psellos lui a 
· consacre (3) . Pius attache encore que Xiphilin aux doctrines 

(1') Cette conception est aussi celle de (>erbert. La science .des nombres ecri­
vait� il a l'empereu.r  Otton Ill, vous d

.
onnera Ie principe des choses. Cf. F • .  Pica· 

vet, Gerbert, p. i 05.  
(2) His loire , p.  1 2 1 .  
13\ M<rr. B£1lA . .  t .  IV. n .  456 e t  s. 
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mystiques , Simeon le Jeune avait denigre tous les fondements 
rationnels  de la connaissance ,  sans en  e xcepter la logique.­
Pour lu i , la cause genera�r ice  de I a  perfe c ti o n  d e  l 'homme se  
t rouve  dans  l e s  reg· ions reculees et o.bsenres . d es fa cul tes 
morales . Dans ie sys teme de Simeon, l 'ttm o u r· seul peut realiser 
la  person na l i t �  dans . son  sen s le plus haut et le  p l us com plet, 
en  dehors de toute percept ion sens ible  et de  touie operation 
intel l ec tuel le . 

· · 

Avec Pse l los ,  une autre manii�re de penser se  fait j our dans 
le  mo�de byzanti n .  Prenant le ' contre-pied de Ia conception 
myst ique ,  qui  proclame l ' impuissance rad i cale des moyens spe­
cu l ati fs ,  i l  fait de  I a  phi l osop h i e  premiere un complet epanouis­
sement de Ia raison . Son attent ion est entiererpent tournee vers 
les sc ien ces qui forment le savoir humai n .  II se  les appropr ie  
toutes et meme ce l les  qui sont en contradiction formelle avec 
les arti cles de foi , comme nous auron's !'occasion a� le  consta­
ter tout a l'heui'e . .  

Voila un eloge qu'on ne manquera pas de lui donner . Psellos 
merit e u� autre e'J oge p lus· grand et plus haut encore pour 
a voi r ra n i  me l a  ph i l os o p h i e  f!recque q u i eta i t  men acee de. morL 
I I  n e  fau t pas en  co n el ure que  cette scien ce a qqe}que ch ose de 
no n vt'aU a re ven dique r dans l 'amvre .de Psel los . L'au.teur juge 

· I ui.::meme son oollvre et fai t  s incerement l'aveu de son manque. 
d'o dginalite . Voici ce texte : <c S'il  se trouvait quelqu'un, j e  dis 

ce la  simplement et . sans VaJ?it( d{spose a louer mes ecrits , 
qu'il s'a:bstienne de faire mon eloge, parce que j 'ai  lu beaucoup 
de livres . Je ne me fais aucune illusion sur rna propre valeur 
�t j 'ai pleine conscience de la mesure de mes facultes . Je com- · 
prends combien j e  · suis peu de .  chose . en comparil.ison de to us. ·ceux qui m'.ont 1  precede dans I' art de la sophistique et de la 
philosophie >> ( 1 ) .  

A u  fait , i l  s'agissaif pour Psellos� . bien moins d'une reputa­
tion· d'originalite a acquerir que d;u.ne :action litteraire et phi-

( l. )  Histoire, p. i22, 



. • · 

· · Josophiqu� a . exer"�r sur l�s conternpOptins . T�rus · ses efforts 
conv,e�gent alnsi yers tme meme fin et aboutissent � Ja rehabi- .  
litation dela p�ilosophie grecque .  C'est ' pourqU:oi le

.
s eul merite .. 

4on:t ,Psellos s;eriorgue�llisse; est · d'avoidait connaitre la philo­
sophie a ses' arriis comme a s

'
es

' disciples et .aux etr_a,ngers venus 
etudi�r aupres de lui_.· n declare no_n s'an,s . fierte : (� J7ajouterais 
enc6re, si ne . me trouvant pas tror(importun on veut : rrie le . 
permettre, et ceci ine · vaudra les' eloges des hommes studieux,t 

· .. en. pa:rticulier de ceux qui lisent mon oiiviage, qu'ayanftrouve ' la philosophfe prete a rendre le dernier $0upir entre les mains 
de ceux qui l'enseignaient, je l'ai ravivee par moi-meme ; sans 
rei:icontrer � des mattres illustres et sans retrouver aucune trace · · '  
de philo�ophie soit ¢n �Grece, soit chez l�s barbares , bieJ;i que 

j'aieeherche partout avec sqin » ( f )  . .  Plus doiq, i1 ajoute : 
·<< Mon s�ul merite consiste en ce ,que j '  ai recueHli quelques . 
�octrines philosophiques puisees a une fontaine qui ne coulait 

. plus. Ayant trouve ses '.issues obstrue�s , j e  ies ai :qettoyees avec . 
, arde1;1r ,' et de. ses profondeurs , je fis . �o.urdre I a science qui s'y . .  

. . eta�t cachee . . C.a:r, ii est i�contestahlEl qu'aujourd'hui:ni AthEmes/ . 
: .. · ni lit ville ·de Nicomedi.e ,. ni Alexandrie:�ri Egypte, n1 la Pheni- : . ·  

eie ,  ni ies . deux Rome� la premiere s i  petite, , Ia seconde si 
grande, nf aucune �utre cite rie saurait se v�nter- � d'ajouter 
quelque chos�' a Ia philosophie . Les sources d'ou ja:� liissaiimt 

: des flots, d'o� • .  ·celles d'oit . s 'ecoulaient des flots d'argent et les  . · 

. qtielque� a:utres riches en metaux tnoins precieux, t�utes sont 
· · ' 'bouchees '>> (2). · ·. _ . · · . . . 

· · J?se:�lo� . ri'est done pas u� · . philosopbe· origi��L Ce
. 
qui l11i 

appar�ient eri pro pre� c'�st son ·efl'or(constant pour penetrer et 
. - �  . . . . .. - . ' . : .  � .  - . , . ,./ .. 

. •' . - � / . . . '� .· ·, 
salSlr lecsens dlJ. passe Iomtam e.t son art pour en msp1rer le g_oftt 

1 ., et en re·coinitlapder les ' n1onuments reinarquabl�s , Hotnme}e 
> 8!1Voir·, �tpro,(esseur , - e'est _sous -ce double aspect qu'H co�vient . 
, Jl'�PPr�ci�r Psellos �

. 
Co_mrpe.

,
�rudit , g ._a touche a torite� les . _ 

. part�es dela:,philoso.P'hie antique, avec une curiosit� guelqiiefois ' . .  · 
.. ' ' . . ; . . . . . . • )  

· . 

. 

. . 

. . 
. . 

. 

-� 

: 

. . · �if m&toi�e� p, m-12s. 
� (2) lbid;i p, i23� ,. . 
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profonde, sou vent intelligente , jamais lass e .  Com me professeur, 
il l 'a traduite avec sens,  pemltration et eloque_nce.  Ses consul­
tations epistolaires , ses conferences philosophiques,  ses disser­
tations denotent un esprit critique serieux et une grande mai­
trise du suj et qu'il traite . Ces qualites se retrouvent en lui, alors 
meme qu'il se  fait le rapporteur exact des · phi losophes ante · 
rieurs . Ce qui suffirait a le prouver, ce soot les quelques traits 
de sa propre pensee dont il pa�seme !'expose de leurs doctrines . 
On se  rend egalement compte de sa  maniere de resumer I' auteur 
qu'il transcrit en proportionnant !'importance de son abrege a 
l'interet que chaque partie du texte para it lui offrir . 

II 

Une telle reuvre,  dans laquelle !'auteur ne  parait pas tant un 
philosophe original qu'un homme de sa voir et de gout, preoc­
cupe de repan dre la philosophie ancienne, se  prete mal a la

. constitution d'un systeme b ien arrete . Les efforts de Psellos 
pour mettre son entourage au courant de la sagesse antique, 
lui faisai ent une necessite de dresser hnventaire exact des 
doctrines philosophiques de . la Grece, de la Chaldee et de 
J'Egypte . Aussi ne faut-il pas s'attendre a rencontrer dans les 
ecrits de l'auteur une direction generale de pensee. Tout ce 
qu'on peut se  proposer, quand on etudie son reuvre,  c ' est de 
montrer a quelle tendance il obeit  le .  plus sou vent. 

Psellas , a l 'exemple des neoplatoniciens et comme les philo­
sophes arabes ,  professe l'unite fondamentale de la pensee 
hellenique . Selon lui la diversite de son aspect n'est qu'appa-

( 1 )  Toii,;o ycxp e\5 t'cr't"s 3"' [J.ta "'' """P"'"·��.sv e1t\ 7tavt"wv SAA11Vt1<� ll61;a, &niX ,;or, 
<rl!(wv -ljys[J.acrt ots[J.spicr611 crav.  M s . grec Bibl. N at. n•  1 1 8 2  f• 277 r. Cf. aussi nne leqon 
academique de Psellos publiee par Sathas dans le B u lletin Corresp .  Hellen . 1 877, 
p.  127 ,  20-21 ; 128 ,  5-6. 

' 
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rente . En realite toutes les ecoles'se conviennent et contribuent 

. a completer la doctrine  de Platon , la  plus parfaite cl'eiltre 
toutes ( 1 ) .  Psellos a .un profond sentiment de la pensee plato­
nicienne ,  telle  qu'elle est sortie de ! 'ecole de Plotin .  Bien loin 
d'hesiter a prononcer ·le nom de Platon ,  tenu en suspicion par 
l'Eglise, i l  semble chercher !'occasion de le faire ,  comme pour 
insister sur la veneration qu'il porte a ce philosophe .  II lui 
arrive assez frequemment dans ses lecons academiques d'inter­
rompre tout a coup I� sujet qu'i l  expose pour faire l'eloge du 
philosophe athenian ( 1 ) .  Comme ·certains apologistes du 
ne siecle, Psellos va jusqu'a dire que les dogmes les plus 
essentials du christianisme ont des antecedents p latoniciens (2) . 
Dans un texte inedit de Psellos ,  ou il a pri s  soin .�e n ous dire 
ses admirations,  Platon est considere comme le maitre de la 
philosophie, le seul homme de tous les temps qui ait atteint les 
limites extremes de la pensee humaine.  La beaute esthetique 
de la forme platoniciennne., lui apparait comme la perfection 
meme.  11 prend violemment a partie Aristide  (3) ,  Denys (4) et 
Longin (5 ) ,  qui s 'etaient permis de critiquer le style de Platon .  
A leur jugement, il oppose celui du « grand pbilosophe >> 
Proclos, qui avait soutenu a maintes reprises que si  les dieux 
se decidaient j amais a ecrire des Iivres ou a prononcer des 
discours, ils les auraient sans doute composes sur le  modele 
de Platon (6) . 

Mais de ce que Psellos s 'etait p ris de belle passion pour les 
( (l. )  M s .  Grec. Bib! .  Nat. n• H 82 f• l.S .  

(2) Ibid. 
(3) 11 s'agit tres vraisemblablement d'.i.Elius Arist!de (u• s . .de notre ere) , qui 

avait refute l'opinion exprimee par Platon au suJ et de la rhetoriqhe dans Ie 
· Phedre et le Gorgias. · 

(4) Psellos fait ici allus ion a l 'etude de Denys d'Halicarnasse (commencement 
i••  s .  de ·notre �re), _ Sur la fo1'Cf1 da {style de Dempsthlme, oil. l'on trouve un 
j u gement severe autant qu'inj ustiilable sur le style de Platon. 

(5 )  De l'reuvre de Longin, le maitre de Porphyre et le conseiller de Ia reine 
de Palmyra, Zenobie, il nous reste trea peu de chose pour -�tre a meme d'indi­
quer l'ouvrage dans lequel se trouve sa critique de Platon rapportee par 

· Psellos. 
(6) Ms. l l. 82 ,  f• iS. 



L
'
OE U V R E  P H I L O S O P H I Q U E  DE PSELLOS f 43 

doctrines du philosophe athenien , il n'en r esulte p as qu' il  ait 
n eglige l 'etude d'Aristote . A aucun moment du moyen &ge , 
les savants n 'ont  cesse de cultiver la philosophie peripate ­
ti cienne .  Dans leur travail de. synthese des systemes philoso­
phiques de la Grece,  les n eoplatoniciens  avaient compris le 
p eripatetism e .  (( On lit dans les conferences d e  l 'ecole,  n ou s  
apprend Porphyre ( 1 ) ,  l e s  ouvrages d e s  peripateti ciens , d'Aspa­
sios , d' Adraste,  .d'  Alexandre d'Aphrodise et des  -autres qui s e 
rencontrent . . .  La Meta physique d' Ari stote est condensee tout 
entiere dans l es Enneades >> . « Toutefoi s ,  aj oute M. F. Pica vet, 
e'est surtout au rnetaphysiei e n  et  au theologien que Plotin vent 
avoir affai r e .  Les categories de substance,  de  qualite, de  quan­
tite, de  relation,  de lieu et de temps qui , pour Aristote,  
s'appliquent a tons les etres ,  sont , par  Plotin , confinees dans le  
monde sensible et doivent,  pour le  monde intelligible ,  etre 
remplacees par l es cat�g·ories p latoniciennes de l 'etre,  du 

· mouvement et du repos,  de  l ' i denti te et de  la difference . En 
outre , c'est aux questions sur Dieu et sur l'ame, resoJues en un 
sens religieux et myst.ique, par des arguments venus d'ailleurs ,  
que les neoplatoniciens ramiment le  peri patetisme (2) >> . 

11 en est resulte un changement profon d dans Ia· maniere 
d ' envisager Aris tote . Au temps de Porphyre,  les doctrines 
theologiques et meta physiques d' Aristote occupent la premiere 
place au detrim ent de ses travaux sur l a  logique et l a  sci ence . 
Themistios donne d'abondant� commentaires d' Aristote dans 
!'intentio n  d'en faire le defenseur du p latonisme . D e  meme, 

. !'Ecole d 'AtMnes envisage les doctrines d' Aristote comme une 
preparation a ! 'etude de la  philosophie p ythagorico-neoplato-

. · :picienne .  Pour Syrianos,  .elle constitue des « preludes >> 
(7rpotff.�ta) d�s « petits mysteres >> ( r uxpa p.uo-t't) pta) . I l  en est de 
meme d e  son disciple Proclos qui parle de ( (  ·Dieu > >  (esro�) a 
propos de Platon,  de << Demon >> (o�qJ.o'lto�) a propos d' Aristote . 

· (i) Vie de Plotin. 
· (2) Esquisse, 2• ed . , p .  88-89.  
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L'examen des doctrines- p eripateticiennes se p oursuit dans 
· !'.Ecole d' A thanes avec Simplikios ,  un des meilleurs interpretes 
d' Aristote . 

Gr&ce a Plotin et aux commentateurs neoplatoniciens , les 
doctrines d' Aristote s'introduisent dans le  monde chretien . 
S .  Basile ,  Gregoir e  de Nazianze, Gregoire de Nysse,  S .  Augus­
tin, Synesios,  Nem�sios,  Enee de Gaza, relevent d' Aristote 

·puisqu'ils ont. etudi e les tra vaux de Plotin et de son ecole . II 
n'est pas j usqu'aux docteurs chretiens de la  p eriode qui marque 
la  rupture complete entre les deux directions religi_euses ,  qui ' 
n'aient fait entrer dans l eur philosophie ·ou dans leur theologie 
tou_t c e  que le christianisme p eut accepter de ses doctrines ; 
Ainsi,  dans l e  monde d'Orient, Jean Philopon et David l' Arme­
nien commentent Aristote en introduisant dans ses doctrines 
un grand nombre d e  theories n eqplatoniciennes . Dans . le  
monde d'Occident cc Boece  - que l e  moyen age considere 
conime un chretien · ( 480-525) - ecrit une Consolation neopla- · 

tonicienne,  s e  propose de concilier  Platon et Aristote, mais 
laiss,e des traductions et des commentaires des ouvrages 
legiques d' Aristote comme de l' Jsagoge de Porphyre . A vee 
Cassiodore (4 7 7-570) ,  Isidore de S eville ( 636) et Bede le  vene­
rable (674-735) , i l  fournira  aux scolastiques occidentaux, 
p�ndant plusieurs siecles ,; le  cadre p eripateticien dans lequel

_ ils feront e ntrer des doctrines chretiennes et neoplatoni­
ciennes ( 1) » .  Au vrne siecle, Jean Damascene intro d!lit dans 

- !!On ouvrage intitule Source de la Conn_aissance {Il��� ·r·H�craw�) 
la l ogique et I'  ontologie p edpateticien nes . A ses  yeux, la · 

logique n' est pas une. branche de I a pbilosophie, mais !'instru­
ment qui sert p our toutes les demonstrations,  notamment pour 
celles des dogmes chretiens . Photius expose au, rx� siecle les 
theories d'  Aristote qu'on etudiait alors dans les travaux des 
docteurs c�retiens et des penseurs neoplatoniciens (2) . 

' (i) F . .  Pica vet, Esquisse , 2• ed . ,  p. 89-90 
(2) Pour \'etude d'Ai'istote d�ns le monde medieval, nous avons consulte l'ar-



L'OEUVRE PHILOSOPHIQUE DE- PSELLOS 

Ainsi I '  on peu t affirmer que !' influence d' Aristote se presente 
comme ininterrompue dans le  monde gTec d'Orient . Rien done 
n'est plus faux que d 'admettre avec la plupart des critiques que 
Platon a ete seul etudie par Psellos . Il est encore plus inexact 
de voir dans cet auteur un pur peripateticien ( 1 ) ,  ou encor.e un 
lourd commentateur pali ssant sur les categories d' Aristote (2) . 
Le platonisme est sans dou te la  phil osophie qui convient le  
mieux a la nature enthousiaste de Psel los ,  mais  il cultive aussi 
la science d'Adstote (3)  au point de vue neoplatonicien, c'est-a­
dire comme nne preparation a Ia meta physique de Platon . C'est 
pourquoi Psellos �emoigne une profonde indifference pour la 
meta physique aristotelicienne .  Comme Syrianos, i l  reproche a 
Aristote d ' avoir confondu le  rrionde sensible e t  le monde intel­
l igible, ce qui fait, dit-i l, que ses doctrines theologiques chemi­
nent a fleur de sol et manquent d 'elan . Il l e  blame aussi de ne 
pas etre d'accord avec lui-meme.  < <  Aristote, dit-il, est plus 
changeant que Protee n (4) . Et encore, dans sa lettre a Constan­
tin Xiphilin : « Aris tote a emis plusieurs opinions ,  toutes 
differentes, sur le meme sujet >> (5 ) . 

Le langage de  Psellos est empreint du meme ton de reproche 
lorsqu'il parle des travaux scientifiques d'Aristote (6) . Sur les 
questions de physiologie,  il prefere a 'ses l ivres le traite de 
Galien , intitule Des fonctions des organes dans le corps de 

; 
ticle " p eripatetisme " q u e  M. F. Picav e t  a p u b l i e  dans Ia " Gra n d e  Encyclo ­

pedie , et d o nt u n e  p artie a e te  repro d u i t B  dan s son Esquisse (ch a p .  V).  

( t ) C'e s t  l'opin i o n  ex p 1  imee par deux sava n t s  de Ia Renaissance , S ev- e ri n u s 

Boeti u s  et Conrad G e s n er. Th. Henri-Martin d a n s  ses  Etu des sw· le Timee de 

Pla ton ( If, 4 0 8) considere a ·  tort Psel los  com me " un p eripate ticien  qui v e u t  etre 
platonicie n  en meme.  temps » . . 

(2} E. Gibbon , HisioiTe de la Decadence et de la Chute. de i'Empi1·e Romain , 

trad. Guizot, 1 8 1 2 ,  t .  X, p .  555-556 .  
· · 

( 3 )  " Oi.hs ,.�v ' A p o cr't'O't'sl<ou;  TI<x p s'toov qn'Aocro'f' OC£'1 . . . " (Mecr.  B t8'A. T. V. 44t). 
( 4) " ODto<; [ '  A p t cr't'O't'E'A·r. ;J &v6p wmY.W't'sp ov "" 7taAAa ,.r;,v O e aAoy tY.wv ooy !J.rX't'W'I 

, , , , .... , .... , " , " ' . .... n , , , , ... , -l\7tto't'O , Y.O(\ tvq: ,. q:'/-·�6s<; ep w  7to p t  't'O\J q:vopo; ,  7tOA.U 't'O\J . PIP't'EW <;  E[J.O t 7tE'f'\JY.E 7tOOXtAw-

't'cpo; .  , (M s .  Grec,  n• H 82, fo 26) . 
(5) Mscr. Bt!l'A . ,  t. V, p. 501 .  

(6) (( Kq:\ OV't'e ' erw'AoyouV't'O <; yvo o·�· b 'f' '] G t v ,  OV't'E 'f'\JGtOAoyovno; 3 , t t  lloVAE'mt. 

(Ms.  G r ec, n• 1 1 8 2 ,  fo 25) .  

1 0  
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l' lwmme, ouvrage qui a servi p endant tout le moyen age de fan­
dement aux etudes medical e s .  Psellos traite encore A.ristote de 
compilateur , et  hii fait grief d'avoi; compose son Bistoire des 
Animaux en reproduisant les textes d'auteurs anterieurs (1 ) .  

C e  qu'il demande surtout a Aristote, c' est une s cience logique 
qui puisse servir d'introduction a la  philosophie .  Son ceuvre 
fournit d' abondantes demonstrations de !'interet qu'il · porte a 
la logiqu'e . Dans une lettre , il affirme que si l'on utilise philo­
sophiquement la logique, i l  est aise  d'en tirer grand profit (2) . 
Il regarde I' etude de cet art comme indispensable a I' education 
de la jeunesse (3 ) . D'autres textes s'accordent avec ceux-la . A ·  
la fin de ce qpi nous �este de l 'oraison funebre de Xiphilin ,  
Psellos donne des  eloge� enthousiastes a I a logique d' Aristote 
qu'il  considere comme la partie essentielle de son ceuvre ( 4) .  
Aussi , ne manque-t-i l  aucune occasion d e  celebrer I e  merite de 
tous ceux qui s'appliquent a expliquer les differentes parties de 
l' OrgmwJ� (5) . Lui-meme ne dedaigne pas de se  faire l 'interpreto 
de la logique d' Aristote . 

Nous pos!'jedons de lui une Introduction aux six modes de la 
philosophie ou i l  reproduit a la lettre quelques parties des 
Proligomenes de Davidl '  Armenien (6) . Viont en suite un traite 

(I) (( Ta o1: mpt &vep w'ltWV tpucrcw; 6 Elt Ilspy otf!.O\J 'A crx).'l)m&il·� - x&n . o v  'Ap •crt-o­
tElo\Js q;ucnaAoye! ��'' 't'qJ 1tcp't z p dac; !J.Op!wv rrvv-tciy tr.a-r� 'tfL _O E ye 1repl ��wv o:U-ccp cruv a. t­
pat-t& ea,nv &A),o't'p!wv 1rr'top t ·wv,  itct't �iiA)\av &v cbtO -roO NelAou/" 7do qJ. r.  .'� 't'OiJ &[J.;po pEw c; 

3; �o\i Ns•A<{lou �pu crtX�o pcViJ.IX�o; .  » (Oraison funebre de Xiphilin , Mw. B•<li. , t. IV, 
p. 4 62) . 

(2) « K1Xt -r�v ).oy•x·�v 7tpay p.tX�diXv Eo "' ' !J.E-riXzs•p • s!�IX' cp •Aocro'(lW<'cpov 'ltoAAa Ex 
<"aU't"� ;  &noJVIX•-ro &ytX6ci. " ._(Me:cr. B •<lA. t. V, p. 4 1 5 ) .  

( 3 }  Mea. B,6). . ,  t ,  V, p .  4 7 6 .  
(4) Ibid. ,  t .  lV, p.  4 6 2 .  Oraison funebre d e  Xiphilin .  
(5) Lettre a C o n stantin Xiphi!Jn qui  avait iuterprete !'Organon (Mao- .  B ,6). . ,  t .  V ,  

p .  499-502) . 
(6) Cp .  Davidis, Prolegomena et in Porphyrii Isa,qogem Commenlurium, Bero­

'
!ini, 1 90 4 .  Elire , in Porphyrii lsf!gogem et Aristotelis Calegorias, Berolini, 1900 

(Commentaria in  Ai'is totel em Grreca edita consilio e t  auetoritatre Academire 

Litter. Borussicre, vo l :  XV III  pars I et  II) . David : 1, 1-15 · :  1 ,  ! 6-2, 1 :  2 ,  1·17 : 
s, u .. 19 : Elice 3, 29- 3 2  : 4, 5·6,  8-9, 12- 14,  1 5 ,  23 : 4 ,  34�35  : 5, 3, 5-6  : 5, 19 -
2 8  : 5 ,  3 2 ,  6 ,  1 : 6 ,  24{ 7 ,  2 : 7 ,  25-29 : Dav. 2 0 ,  2·1 : :l5, 25-26 : El. 8 ,  1 5,1 9, 
Dav. 2 1 ,  1-2, 4-5, 6-1 3 ,  21-25 ,  26-29, 32,  33, 3 3, 22,

' 
9 : 26, 30 -21, i-12, etc. et 
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Slll' les Cinq Voi.T et les Dix Categories pour la redaction duquel 
Psellos a transcrit textuellement les definitions sur l 'etre , la 
substance, !'accident, le genre , l 'espece, etc . . .  que Jean Da�as­
cene ,  avait  tirees de  Porphyre (1 ) .  Psellos a compose en outre 
une paraphrase au Livre d' Aristote de l'lnterpretation, en 
utilisant ,  d'apres son propre temoignage (2) , les commentaires 
des neoplatoniciens Ammonios et Jean Philopon . 

·Parmi les tr avaux de Psell os sur les doctrines peripateti­
ciennes, nous trouvons un commentaire de la Physique d' Aris­
tote . On sait l' importanee de cet ouvrage dans la doctrine  peri­
pateticienne .  II constitue avec la logique une preparation a la 
metaphysique . Selon Aristote,. la nature est un principe, cause 
du mouvement et du repos dans l 'etre ou il se  trouve . Mais ce 
genre d'etre etant ee qu'il est par la forme, la physique a pour 
objet la forme specifique des  etres qui ont en eux-memes le 
principe du mouvement (3) . Aussi , dans le systeme d'Aristote, 
la connaissance de l'ame qui n 'existe pas independamment de 
la matiere , releve-t·elle de la physique .  

Cette amvre de s  plus variees e t  d es plus considerables 
d' Aristote avait fait I' objet d'etudes des neoplatoniciens Por­
phyre, Proclos , Themistios ,  Damaskios; Jean Philopon . Mais 
le commentaire le plus abon dant e t  le plus precieux que nous 
possedons sur ce livre est celui de Simplikios . Ce travail fut 
utilise par Psellos pour Ia composition de son analyse de la 
Physique d'Aristote . Si l'oii rapproche les deux textes , l'on 
peut constater que Psellos traite les memes points que Sim­
plikios ,  donne sou vent les memes exemples que lui , emprunte 
parfois a son li vre des expressions entieres . I.orsqu'il se trouve 
en face d'une difficulte, Psellos se place sous l'autorite du 

Psellos ,  p .  ! ,  1-21 : 2 ,  1 4-25 : 3 ,  1-26 : 4 ,  6-20-24 : 5 ,  4- 1 4 : 5 ,  1 4-20 : 5 ,  25 -6 ,  
f1 : 6 ,  H : 6 ,  H - 1 8 : 6 ,  1 9-1 , 1 1 : 7 ,  1 2- 1 8 : 7 ,  1 9-8,  3 : 8 ,  4-5 ; 8 ,  6- 1 3  : 8 ,  
1 3-9,  1-26 : 9 ,  26- 10 ,  1 -20, etc. 

(! ) Cp. J ean Damascene (Migne ,  Patr. G1·. , t .  XCIV) , col .  568B,  5HC, 6 4 ! A ,  
6 4 1 C  e t  Pse!los ,  p.  1 7 ,  2 2 ,  etc. 

(2) Fo N 6 .v0,  
(3) Cf.  Chaignet, . Essai sur la Psychologie d'Aris tote, Pari;; , 1 8 83,  p . 1 3 5-136.  
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. ·  philosophe neoplatonicien . Ainsi , . pour appuyer son opinion 
que I a Physiqu e  d'  Aristote ne s'arrete pas avec le cinquieme 
livre, il fait appel au temoignage de Simplikios qui avait admis 
comme authentiques tous les livres de la Physique ( 1 ) . 

Apres cette analyse  de l'ceuvre peripateticienne de Psellos , 
une conclusion s'impose .  C' est que le  philosophe byzantin 
etudie en meme temps qu' Aristote s e s  commentateurs neopla­
toniciens .  II en sera de meme pour l'ceuvre metaphysique de 
Psellos . L'auteur fera des emprunts a Platon ,  mais il deman­
dera surtout le  developpement de ses doctrines aux Iivres de 
Plotin et de son ecole,  comme nous all ons le  montrer en expo­
sant les conceptions metaphysiques de Psellos . 

Ill 

Les doctrines metaphysiques etudiees par Psellos sont dis­
:posees dans l 'ordre suivi par les neoplatoniciens .  D 'abord 
Dieu , puis !'Intelligence et l'Ame ,  enfin le  monde sensibl e .  

A I 'exemple de Plotin e t  de s e s  disciples, Psellos cherche a 
faire comprendre ce qu'est Dieu en prenant la forme negative 
et en disant ee qu'il n'est pas (2) . Ainsi ,  Dieu n'est point le 
ciel, le soleil ou une autre chose visible . Il n'est pas davantage 

. !' intelligence ou l ' idee de Platon . Dieu est encore moiris ,la 
nature ,  la vie , la lumiere . On ne peut meme l'envisager comme 
l'incorporel ,ou l'immateriel .  Dieu ne tombe jamais sous les 
sens et la pensee ne suffit pas a le concevoir (3) . Le principe 
divin est infini selon la puissance, et non selon la multitude 
ou selon I a grandeur ( 4) . Il  connait indivisiblement le divi-

(i)  Cf. p i  48 v • , Iigne 1 5  de Ia traduction latine ; fo 8 8  vo du ills .  Grec. 
(2 )  

.
E n  parlant de l 'Un on: ne peut  i ndiquer ce qu'il est  (olov) qu'en disan t ce 

qu'il n'est pas (ouz'  o!ov), Plotin Enn. V .  L. V, § 6.  
(3) Nations va1·iees, ed. Migne,  prop . XV. 

1 

(4) Notions variees, ed .  Ruelle, w-op. ! ; C p .  Proclos ,  Elemen ts de TMologie, 
prop. LXXXVI. .. , 
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sible, immuablement le passager, eterne l lement le tempore!, 
n ecessairement le contingent, toute chose sensible d'une ma­
niere iHtelligible ( 1 ) .  

L'Intelligence qui vient apres Dieu se  distingue en intelli­
gence imparticipable, intelligence participable et intelligence 
contenue dans l e  monde (2) . .  Toule intelligence se comprend 
elle-meme . .Mais !'intelligence imparticipable possede sa con­
naissance, parce qu' elle est a la fois intelligente et intelli­
gible. L ' intelligence participable se  tourne vers elle·meme et 
en meme temps vers !'intelligence premiere . Car toute intel­
ligence pense en soi-meme,  ou ce qui est au-dessus, ou ce qui 
est au-dessous d'elle (3 ) . L'eternite constitue ! 'essence,  la  puis­
sance et l 'action de !'intelligence . L'essence de !'intelligence 
ne subit aucun changement, ne pouvant rHm acquerir ,  ni rien 
p erdre . L'intelle ciion d� !'intelligence est identique · a son 
essence . La di stinction du passe et du futur ne lui convient 
pas, puisqu'elle n'a pas l e  temps pour essence (4) . L'intelli­
gence est une essence sans parties .. Toute chose qui ne com­
porte aucune grandeur, n 'a pas besoin d'un corps ,  se  passe de 
mouvement et r este indivisible . Comme !'intelligence est son 
propre objet de  contempl ation et renferme en soi l'eternite, 
elle n'admet aucune division (5) . Les f0rmes intellectuelles 
sont les unes dans les autres et chacune en soi separement (6) . 
L'intelligence embrasse les formes pures ou idees . L'intelli­
gence superie�re contient les idees universelles , ! 'intelligence 
inferieure comprend les formes particulieres . La plus elevee se 
sert de forces plus grandes . La moins e levee ,  etant plus divis.ee 
en nombre, diminu.e plutot les forces qu'elle recoit (7 ) . 

. . . 

(I j Nations t>ariees, ed .  Migne, prop .  XVI; Cp .  Proclo�, Elements, prop. CXXIV. 
(2) Ibid. , pro p .  XX, cp. Proc los , Elements, prop. CLXVI. 
(3) Ibid . ,  prop .  XXI ; Ibid . ,  prop .  CLXVIL 
(4) Ibid. , pro p.  XXII ; Ibid . ,  prop. CLXIX. 
(5) Ibid . ,  prop. XXrri ; Ibid. ,  prop. CLXXI-CLXXII. 
(61 Ibid , prop.  XXV ; Ibid. , nrop . CLXX VI. 
(7) Ibid. , prop. XXVI ; Ibid. , prop .  CLXXVJ I .  
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Apres a voir determine les proprietes de !'intelligence, Psellos 
expose la theorie des idees qui fo rme le monde intelligible et 
constituent Ie modele du monde sensi b le  ('1 ) .  Il attribue cette 
doctrine a Platon . Or, le philosophe  athenien n'avait pas emis 
nettement l' opinion que les idees existent dans !' i ntelligence . 
C' est une theorie originale de Plotin qui fer a son entree 'dans 
le  monde chretien , juif et musulman . 

Psellos reproche a cc quelques hommes qui se  sont rendus 
celebres dans les sciences philosophiques l l  d'avoir confondu 
absolument l'idee avec  l 'essence intelligible ,  ! ' intelligible pur . 
Ses preferences, dit-il , vont a ! 'opinion cc d'un autre' philo­
sophe J >  qui avait place les idees dans le  Demiurge .  A ce deve­
loppement de · Psellos nous reconnaissons les theories que 
Plotin et Proelos avaient professees sur les idees de  Platon . 
Pour les deux philosophes neoplatoniciens le monde intelli­
gible est l 'ensemble des idees, l ' animal premier ('to o:u'tot;wo·1) , 
le  modele du monde sensi ble (2) . Mais Proclos s'eioigne de la 
doctrine du chef de l 'ecole neoplatonicienne, lorsqu'il s'agit de 
fixer la place occupee par les idees dans la hierarchie des etres .  
Plotin :reunissait les idees dans !'intell igence et tout en les 
distinguant de ! 'unite intelligible, i l  n'en faisait pas un prin­
cipe a part. La s econde hypostase comprenait a la fois l'Intel­
ligence Universelle, les intelligenc,es particulieres et les idees , 
elements integrants de !'intelligence .  Chez Proclos ,  au con­
traire,  1es idees sont distinguees et separees de l' essence 
intelligible .  l.e .Demiurge est interpose, dans son systeme, 
entre l ' essenee intelligible et l 'idee . De sor.te que celle-ci se 
trouve placee dans le Demiurge que Proclos avait i dentifie 
avec !'Intelligence . Plotin, Porphyre � Jamblique ne pouvaient 
avoir adopte la meme theorie puisqu'ils tenaient l e  Demiurge 

(1 ) lisp\ �wv iosiov &c; a III.a�wv "!.€yeo .  (Cf. B ib i iogr.  de F;;ell o s . )  
( 2) Eun . I l l ,  1 .  IX ,  § l ; Eon.  V,  1 . VIU, § 4 - i O ; E nu .  VI, l .  l l ,  § 2 l ; Enn.  VI 

J. VI ; §  1 8 ;  E n n. VI , 1. Vll ,  § 12 et 1 5 .  Cf. a u s si Proc\os ,  Comm. Parmen. M: 
Cou sin ( 1 864) ,  livres I I HV. 
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pour identique a l' Arne divine, dans Iaquelle il  etait impossible 
de placer les idees appartenant au monde intelligible . 

Entre le monde sensible et Ie monde intelligible,  Psellos a 
place l'Ame Universell e ( 1 ) .  L' etude de l 'ame occupe une place 
preponderante dans ses livrJ;ls ; car parmi les doctrines de la 
philosophie grecque que les chretiens peuvent . s'approprier 
sans etre en contradiction avec Ies articles de foi, il met au 

· premier rang celles qui sont relatives a l'ame (2) . 
La formation de l 'ame est longuement developpee dans une 

consuitation qu'il a donnee a une imperatri ce Sur la naissimce 
de L' c1me racontee dans le Timee (3) .  Le sujet pr-oprement dit n'est 
expose qu'avec l e  troisieme paragraphe .  · Auparavant, Psellos 
donne, en guise de preliminaires ,  quelques notions generales 
de Ia musique ancienne .  Dans cette introduction J'auteur part 
de Ia definition de l'egalite, consideree comme !'element de 
tous les rapports entre les nombres , puisque c'est d'elle que 
naissent tons les rapports et que c'est en elle qu'ils s e  resolvent. 
II vient ensuite a parler rapidement de l ' i ntervalle harmo- · 

nique, des sons, des modulations, des genres diatonique , 

harmonique et chromatique .  Ces notions directrices contri-

. buaient a rendre p lus facile l'inteUigence du Timee dont la 
philosophie naturelle part surtout de l.'hypc\these des egalites 
m�thematiques et des rythmes correspondants . 

Aux notes sur les elements rythmiques , succede, a partir du 

troisieme paragraphe, l' expose des the.ories de  l'eternite du 
monde et de Ia  superiorite de l'ame sur le corps . Ces doctrines 
s e  trouvent developpees dans le commentaire .  de Proclos sur 
le  Timee . Elles sont rapportees ici textuellement (4) . Il en est 

( 1 )  Notions variees, e d .  M igne pro p .  XXXIII ,  XXXVlli ; Cp.  Proclos ,  Elemen ts , 

pro p .  CXC!II . 
(2) Texte p u b l i e  par C .  Sathas dans Je Bull. Corresp.  Hellenique , 1 ( ! 8li) ,  

p .  1 3 3 .  
. 

( 3 )  Get opllscllle a ete tres probablement adresse a l'imperatrice E ll doxie,  ver­

s ee dans Jes lettres et a laq u elle on avait longtemp s  attribll e  la compilation c on­
nue sous  l e  no m d"Iwvtci.  

( .0) Cp .  Psellos ,  § 3 et Proclos ,  Commentaire sur le  Timee , ed.  Die Is ,  t.  IT, 
p. 1 1 7 , H -23 ; 122,  2 1 -26, 1 25 ,  7, :12, 1 3 .  Le � 4 et les p p .  :l2f i , 33-126,  2, 9, 
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de mei:ne des paragraphes .ou i l  est traite de  la division de -
n.me . Psellos distingue d'abord dans l'<ime : ! 'essence, _la • 

faculte, l 'exercice de cette faculte. Ensuite, il passe · en revue 
Ies divi�ions qui se  rencontrent dans ! 'essence de l 'ame ; son 
existence comme etre dis'(inct et parfaitement un ,  l 'harmonie 
qui  joint en semble ses  diverses parties , la  forme  de l'anie qui 
resulte de l'harmonie de ces parties . Enfin , Ps�llos e_tablit trois 
principes constitutifs de l'ame,_ l 'essence, Ie meme et ! 'autre .  

La suite du l ivre de Psellos tr.aitfl de  la divisfon arithmetique 
de l'ame .  On sait que Ia naissance de l'ame decrite dans le 
Timee, est plutot un_ melange qu,'une creation au sens propre 
du mot. Ce melange est forme de deux substances primitives ,  
le << meme » et I '  « autre » que  le  Demiurge a mel�es avec 
!'essence .  A Ia substance unique qui resulte de ce melange, 
Platon applique les donnel'ls de l 'arithm�tique,  de la musique 
et de  la gQometrie . Psellos s'en ti ent ic i  aux considerations 
arithmetiques sur la naissance de I 'ame .  I I  transcriUitteralement 
les doctrines de Proclos relatives a la separation de la sub:; ­
tance unique eh sept parties ,  formant d'eux progressions dont 
l'une a pour raison 2 ,  ! 'autre 3 ,  et aux moyens proportionnels 
harmonique et arithmetique que le Demi_urge ·avait inseres 
eJitre les termes successifs de ces deux progression s .  
, La  divisi on de  l'ame selon l a  geometrie a fait l 'obj et d'un 
autre opuscule  de Psellos , donne aussi sous forme de co�sul"'" 
tatjon· epistol1_1ire . C' est le ' developpement du texte ou Platon 

· . raconte comment les parties de l'ame du monde a:yant _ ete 
disposees en ' une longue bande,  l e  Demiurge a coupe cette 
bande en d�ux, suivant toute la longueur, a croise les deux . 
parties en appliquan t l'une sur l'autre en la forme d'un X, 
puis il les a courbees en . cer�le ,  unissant I!'ls extremites de  
cha,cune e t  les ·appliquant sur les extreritites de l'autre ,  au point 
oppose a leur intersection . 
H : ! 57 ,  29-32,  i43  et s. Le § 6 et la. p. 203, 1-6,  29-3 0 . L e  § 7 et les  pp .  · 203 ,  3 0 -
20i ,  5 ,  2 1 -2 05 ,  24 .  L e  § 8 e t  J e s  pp .  205 , . 24-27 ; 1 7 5 ,  l - 9 .  Le § 9 e t  l e s  p p .  i 7f: ;  
9- 1 4, 2i-i 75 ,  6 . .Le § 1 0  et  les pp.  176 ,  6- 117 ,  3 .  Le § 11 e t  te s pp .  1 17 ,  s-
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Psellos explique, en rappor tan t a nouveau les theories de 

Proclos ( 1 ) ,  que les deux cercles etudies par Platon sont 
Eequateur et l ' ecliptique.  Le cercle de la  nature du < <  meme » , de 
!'invariable , c 'est l 'equateur , l e  ce�cle de la natur0 de l ' << autre ;> , 

_ du divers, c'est l 'ecliptique . Psellos distingue trois mouvements 
principaux, la ou Platen n'en voit que deux . Cela vient aussi 
de Proclos qui avait ajoute au mouvement du cercle exterieur 
et a >  ce lui du cercle interieur , un troisieme mouvement dans 
lequel le  Dem iurge les eilveloppe to us deux . A la fin de cet opus­
cule,  nous trouvons reproduite a I a lettre ,  I' idee de  Proclos sur la 
signification des mots (( a droite )) et (( a gauche », par lesquels 
.Platon a voulu peut-etre indiquer les mouvements de l'equateur 
et de l 'epljptique,  tournant en sens .contraire  l' un  de !'autre .  

A ces  deux traites, i 1  faut joindre ,  comme se  rapportant au 
meme ·sujet, Ia  reponse de  Psellos a la question de  savoir ce 
que c' est que l e  <t l imma >> et pourquoi il est plus petit que le  
demi-ton. Pour rediger Ia premiere partie de  son opuscule,  
!'auteur s 'est inspire des Harmoniq u es de Claude  Ptolemee , ou 

. i l  est question , d'apres Aristoxene et les pythagoriciens , des 
_ interval les musicaux et de 'leurs rapports .  On y trouve repro ­
, duite une pa-rtie du  x e  chapitre du  fer livre des Harmortiq ues,  
dans lequel P tolemee, apres avoir refute l ' erreur d' A ristoxene , 

que la quarte vau t deux tons et demi, I' octave six tons et que  
le « limma » est _ exactem ent Ia moitie du ton , trouve que 
l' intervalle de  quarte est de  deux tons et un reste (f.Etfl·fi·<X) (2) . · 

Quant a - l'application du (( limma )) dans la formation plato­
nicienn«;J de l'ame, Psellos a utilise le commentaire de Pro ­

clos (3) . 

( 1 ) .  Cp . Psel l o s ,· § 2 et Prq c l os ,  Commen taire s w· le Timee, t. H, p. 237,  3 0 -
2 3 8 ,  4, 8 - 1 2 , · 2 3 9 ,  5 - 1 0 .  Le § 3 e t  les  p p .  2 4 0 ,  1 5-1 9,  2 1 -22, 24-28 ; 2 4 4 ,  1 9-
2 1 ,  247,  9 - 1 3 ,  1 6 -23 ; 25 1 ,  2-4 ,  6 -7 ; 253 ,  4-5 , 8- 1 1  ; 258 ,  1 6-20. Le § 4 et les  

pp .  2�9, t-3,  8 · 1 0 ,  3.1 ; 2�0 ,  3-7 , 26 1 , 1 6- 1 9 ,  S 0-262, 2 ,  8- 1 0 .  
(2) Cp ;  Pse l los ,  ' §  t e t  Clau dii Ptolemrei, · Harmonicorum libri tres ( T o .  Wallis, 

Opera Ma the rn . ,  vo l . III), cap . · X, p .  23 ,  23 -24, 17 : 25 ,  2-1 6 .  
( 3 )  C p .  Ps ellos, § 2 et Proglos,  Commen laire su1· l e  Timee, t .  I l ,  p .  2 6 5 ,  8-17,  

22-24 ; 266 ,  1 -2 ,  5-6,  1 9 -20 ;  267,  9- 1 1  ; 2 7 0 ,  4-9 . Le ?, 3. et l e s  pp.  23 ) ,  9- 1 5 ; 2 2 9 , 



1 54 MICHEL P S ELLOS 

Apres avoir expose la n aissan ce de  l'ame,  Psellos en explique 
les proprietes . L'ame , ecrit-il , n 'est identique ni a l 'etre , ni au 
no n etre .  C'est pourquoi n ous disons qu'elle est le  principe qui 
tient le  mili eu entre les essences indivisibles et les essences 
divisibles (1 ) . L'ame est divine,  ou elle passe alternativement 
de I '  intelligence . a I� non intelligence , ou encore ell e tient le 
milieu entre Ies deux, participant toujours a ! ' intelligence , 
mais inferieure aux ames divines .  L'ame divine est semblable 
a Dieu ; !'arne  agissant selon l'intelligence se relie essentiel­
lement a Dieu ; l 'ame susceptible de changements se rattache 
a Dieu accidentellement. L'ame est une substance incorporelle ,  
s eparee du corps ,  immortelle et  incorruptible .  El le  est la vie . 
Toute arrie partici pable , est eternel le  quant a I 'essence , et 
temporelle seulement quant a ! 'action . Ell e represente tout . 

. ce qui est contenu dans ] 'intelligence .  Elfe est une essence 
vivante et une vie essentielle (2) . 

Tels sont les attributs et les proprietes de l'ame . En ee qui 
con cern e ses. r apports avec le corps ,  Psellos affirme que l'ame 
s e  tient eloignee de  la vie terrestre . Mais Iorsqu'elle oublie s a  
nature pour s'attacher servilement a un corps, elle perd la  
liberte dont elle j ouissait dans le  monde intel ligible (3) . Aux 
yeux de Psel los la meilleure : doctrine sur la  descente des ames 
est cell e de Jamblique, qui entr� a ce sujet dans des distinctions 

. trop minutieuses . Jam blique, dit�il , etend l'ame raisonnable 
depuis Dieu jusqu'a la terre et lui attribue dans chaque' partie 
de l'univers des facultes diflerentes ,  dont. i l  place les un es dans 
le ciel, les autres dans . les eh)ments , les autres encore dans le 
corpf' solide .  {4) . 

33-230, 2, 1 0- 1 3 ; 233 ,  1 5 - 17 ; 207, l l  14 ;  203 ,  2, 4-6 ; 1 99 , 6-8, i t ,  1 5 , 1 6 : i 9 8 ,  
11-1 8 ,  21 , 23 .  

(I) Notions variees, ed .  Migoe £pro p .  X X X V I I  : C p .  Procl o s ,  Elements, prop . . 
cxc. 

(2) Notions va1•iees ,  e d .  Ruell e pro p .  IV ; Cp .  Proclos ,  Elements, p r o p .  CLXXXIV­
C LXXXV I II, CXCI, CXClV, CX CV, CXCV!l. 

(3) Notions variees , ed. Migne prop . XXXI ; Cp. Plotin , Eon. IV, I. Vlll ,  § 4. 
(4) No tions variees, ed. M igne prop . XXXIV ; Cp . L es fragments sur l'dme de 
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S u r  I es moments auxquels s 'opere l 'union de l'ame et du 
corps, Psellos rapporte !'opinion de Gregoire de"'Nazianze, de 
Gregoire de Nysse ,  de Maxime le  Confesseur, qu'il j uge 
ineompletes et obscures . Par contre,  la doctrine de Jamblique 
lui semble satisfaisante . D'apres lui, l 'ame, possedant plusieurs 
facultes et plusieurs - essences,  les communique au corps dans 
le temps convenable, a mesure que celui-ci devient apte a les 
recevoir ; d 'abord,  Ia;puissance naturelle, puis ,  Ia sensibilite et 
l'appetit, ensuite, l 'ame raisonnable,  enfin,  l'ame intellec­
tuelle ( 1 ) .  \ 

L'ame est n�pandue par tout le corps , comme le lever du 
soleil remplit toutes choses de  sa  lumiere (2) . Lorsque l'ame 
est contenue dans un corps elle n'y est pas renfermee comme 
une bete dans une menagerie ni comme de l' eau dans une 
outre .  Elle produit en elle-meme des puissances qui descendent 
dans le  corps et le  penetrent (3) . II y a deux manieres de 
considerer la  separation de l'ame et du corps ,  selon la mort 
physique ou la mort intelligible . La mort physique consiste 
dans la separation du corps d'avec l'ame .  La mort intelligible 
resulte de la separation de l 'ame d'avec le corps . Car,  la nature 
a lie le corps a l'ame. Si 1-e corps  etait contenu dans l'ame il 
ne saurait s 'en separer . Or, au moment de la mort le corps s e  
detache de l'ame . L'ame s 'est liee elle-meme au  corps , par  l'in­
termediaire des passion s .  u\ en resulte pour l'ame que c'est elle­
meme qui se  detache du corps ( 4) . Les passions qui 11ttachent 
l'ame au corps sont au nombre de trois : Ia pensee, Ia  raison 
discursive, I '  opinion (5) . De la trois  especes d'hommes : l 'homme 
intellectuel qui est un, l 'homme rationnel qui est doue de trois 

Jamblique, trad uits par E n g .  Levequ e  et p u blies par Bo uillet  dans sa  traduction 
des Enneades de Plotin , v o l .  II, p. 648 . 

( i )  Notions variees, ed.  " lll.igne p rop . XLII ; Cp.  Jamb!ique (Buuillet, /_ c. , t. I l l ) .  
(2 )  Notions variees, ed .  Mig n e  p r o p .  XL Ill ; C p .  Plot in,  Enn . IV, I .  Il l ,  § 2 2 .  

_ ( 3 )  Notions vm·iees, e d .  R u e l l e  pro p .  XVII ; Cp .  Porphyre, Principes de Ia tMo­
rie des intelli,qibles, ch. XXVlll . 

(>) Notions variees, e d .  Migne prop. XLVII, Cp . Porphyre, Princip es,  chap.  V1 
VIII, IX,  X. . 

_{5) Notions variees, ed. Migne prop. XXVII ; Cp.  Plotin, Enu. I, l. I, § L. 
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facultes ,  l 'homme sensitif qui est mult_iple et compose de 

plusieurs principes ( 1 ) .  Nous sommes le principe qui raisonne 
et contemple; car nons et l'&me n ous ne faisons qu'une seule 
et ineme chose . 

. Parmi les operations,  les mei l leures et les plus eminentes 
ont leur origine dans I' lime .  D'autres sont excitees par le corps . 
Quand un .besoin se  f�it sentir, l'Ame cherche ce qui peut le  
satisfaire . D'un cote , il y a des affections du corps qui  ont leur . origins dans l'Ame : le visage rougit ,  par exemple ,  parce que 
l'Ame a j uge qu'un e  chose est honteuse .  D'u n  autre cote, i l y a 
des affections de ! 'lime qui ont  leur origine dans le corps : I' lime 
eprouve des p laisirs et des peines, par exemple a cause de Ia 
generation du corps . II y a enfin des affections qui sont com­
munes a l 'lime . et  au corps ,_ telles que la locomotion , car , 
changer de l ieu est Ie propre du corps ; 1participer a la locomo­
tion est une operation de l'lime (2 ) .  · 

' 

La sen sibilite n'appartient point a ! 'lime .  C' est l e  corps 
anime qui eprouve Ia sensation en recevant de  !'lime Ia puis­
sance sensitive (3) . Plotin ,  dit Psellos, aftirme que l'ame ne 
partage guere les passions du corps, comme I' artisan ne sent 
pJ.s ce qu'eprouvent ses instruments . Pour Plotin , l 'ame a 

besoin des sens .  C' est par leur ininistere qu'elle prend 
con naissance des objets exterieurs . Toutefois ,  .! 'lime etant 
incorporel le , les passions du corps ne l 'affectent pas, ou du 
moins ,  si elles l 'affectent, el l es n .e modifient pas son essence, 
mais .seulement s es facultes et ses actions (4) . 

L'lime placee dans le corps , ou bien se sert du corps comme 

instrument, ou bien reste inseparable du corps .  Si nons suppo­
sons que l'ame  se l;lert du corps co mme d'un instrument, il 
faudra dire qu'elle ne  participe pas ilecessairement a ses pas-

( ! ) Notions variees, ed.  Migne pro p . XXVII , Cp . Plot in,  E n u .  V I ,  1. VII, § 3-6.  
(�) Notions variees,

-ed .  Migne p r o p .  X L I ; Cp. Pl olin, Enn.  I ,  I .  I ,  § 9 et  Jam-
blique ,  frag. cites, II, 639-640 .  · � 

(3) Nolions uariees; eJ .  Migne prop. XXIX ; Cp. Plotm , E n n .  IV,  l .  IV, § 1 8 .  
(4) Notions variees, ed .  Migne prop , XX VIl l ; C p .  Plo tin , Enn: l ,  L I ,  § 3 .  
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sions . Si ,  au contraire , nous admettons que l 'ame est insepa­
rable du corps , elle doit etre envisagee sons les trois  points de 
vue suivants : 1 o l'ame forme avec le  corps une espece de 
melange ; 2° l 'ame est repandue dans tout le corps ; 3° l 'ame est 
une forme dans Ia matiere .  Lorsque l 'ame est melee au corps, 
ce n'est pas elle qui sent et patit mais le corps . Quand l'ame est 
repandue dans le eorps ,  elle'peut rester impassible et etrangere 
a Ia souffrance du corps comme la lumiere demeure en elle­
meme tan dis que l'air s' ecoule .  Si l'ame est dans le' corps co.mme 
la forme dans la matiere, i l  faut qu'elle soit a la fois active et 
passive, ce qui est incompatible avec sa  nature .  Car, dans la 
hache ,  par exemple, ce n'est pas la figure qui coupe,  mais 
l' ensemble ainsi fagonne ( 1 ) .  

Ces doctrines d e  Psellos sur l'ame sont completees par son 
ouvrage intitule Opinions sur L '  A m e .  Le livre est compose 
d'extraits detaches du commentaire de  Jean . Philopon sur le 
traite aristotelicien De l'A me (2) . Que Psellos ait reproduit, 
sous une forme abregee ,  le traite de Philopon ,  de preference a 
tous les ecrits d es autres commentateurs d' Aristote, cela est 
facile a comprendre. Outre que Jean Philopon avait acquis une 
grande notoriete dans le  monde grec, syriaque (3) et arabe (4) ,  
il possedait aux yeux des  chretiens l'avantage sur  les commen­
tateurs paiens d' Aristote, d · avoir modifie les doctrines du grand 
philosophe, toutes les fois qu'elles etaient en opposition avec 
les principes etablis du christianisme. Puis, on ne doit perdre 

( ! } No tions variees , ed.  Rue ll e  prop.  VI ; Cp . P lot io ,  Eon.  J ,  I .  T, � 3 - 4 .  

(2) Cf. loano.is Philoponi , i n  A ris lote lis d e  Anima libros Commen tm ia, ed.  

Michael Hayd u ck,  B�r l in , 1 897 . Psel l os  a reprodu i t  l e s  p p , · 1 ,  ! - ! 9 ,  11. :  22,  5 -
25,  ! 8 : 3 2 ,  30·33, 1 5 : 35 : 36 ,  20-37, 1 6  . 5 5 ;  26 � 57, 7 : 5 1 8 , 32 : 5�0 , 1 2- 1 9 : 524 , 
6-1 6 ; 525, 1 1 - 526 ,  28 : 538 ,  1 0 -539 ,  1 0  ·: 540, 24-5 4 1 , i 3  : 488 ,  1 0-29 : 164,  21 - 28 : 
1 83, 30-3.( : 1 88, 1 4 - 1 5 , 29- 189 ,  2 : 1.9 2, 22 -27 : 1 � 1 ,  28- !93 ,  7 : �02 ,  32-3 4 -20 1 ,  
1 : 224, 1 8-35-225, 8 : 228 ,  1 0 · 19 : 246,  2 7 -247 , T :  248,  33-2 '•9, 23 : 328,  a-·n. 

(3 i  Cf. Jean Damascene,  Con tra Ja cobitas, p. 399. 
(4) Cf. Dr Lecl�rc, Ilisloire de Ia 1\'Iedecine Arabe, Pari s ,  1 8 16 ,  I, 220-22 1 ; S .  

"M unk, Melanges d e  Phitosophie Juive et  Arabe, Paris ,  1 857, p .  3 14 ; Steinschnei­
der, Al-Farabi ; chap . v, intitule : Johannes Phitoponus bei den Arabern (Memoires 
de l'Academie Im periale des  Sciences de  Saint-Petersb o urg, VII• serie, t .  X!II 

· · . (i 869) , n• 4; p .  ! 29-176) . 
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de vue que Philopon, avait accentue la difference du plato� 
nisme et du peripatetisme en donnant le  pas a !'ecole de Platon . 
Ce fut pour Psellos une raison de plus de s 'y attacher . 

L1e commencement du livre reproduit, tres sou vent a la lettre ,  
le preambule que Jean Philopon avait place en tete de son 
commentaire ,  On y lit que l 'ame est  une substance dans le  sens 
strict du mot, contrairement a Aristote qui la tenait pour une 
pure forme.  L'homme est divise par Psellos en deux parti es , le  
corps et l 'ame, puis l'ame en trois ames ayant chacune une 
substance particuliere : l'ame vegetative, l'ame animale, l 'ame 
raisonnable . Quant a I '  unite apparente de l'ame elle provient de 
l'harmonie qui regne entre les trois especes d'ames et de la 
predominance de l 'ame raisonnable sur les deux autres ,  qui lui 
servent d'instruments ( 1 ) .  

Repoussant l a  doctrine d' Alexandre d '  Aphrodise, qui posait 
!'intellect passible comme forme du corps et par consequent 
comme perissable (2) , Psellos afirme, a l 'exemple de Philopon, 
que l 'ame ne  peut mourir {3 ) .  D'accord avec l 'Eglise sur ce 
point essentiel du dogme chretien , l ' immortalite de l'ame, 
Psellos s ' en eloigne, lorsqu'avec Philopon i1 attribue l'immor­
talite non seuleme.nt a I 'arne raisonnable, mais a l 'ame animaie 
et a_ l 'ame vegetative (4) . Sans craindre de  transgresser la regle 
de l 'orthodoxie, Psellos rapporte la doctrine  que Philopon 
avait construite sons !'influence du plotinisme et d'ap_res 
laquell e  l 'ame irraisonnable continue a vivre apres la mort. 
Chose plus curieuse encore ,  Psellos n'hesite point a exposer 
que l'ame raisonnable pour recevoir son chatiment et se  puri� 

(i)  Op inions sur l'Ame, col. 1 040 AB. 
(2) La doctrine d'Aristote sur le vqu �, incomplete, a etti tirtie en des' sens dif­

ftirents. Certains commentateurs consicttiraient l'ame comme imperissable ,  
d'autres l a  tenaient pour corruptible .  Commencee avec Aiexandre d 'Aphrodise, 
cette question continuait encore a �tre con tradictoirement  discutee au temps de 
8. Thomas d'Aquin ( cf. F. Picavet, Aven·oes el les A verro!stes du XIII• siecle. 
Paris, : 1902) .  

(3)  Opinions sur l'Ame, col. :1.041  C. 
(4) Ibid. , coL i 049 B. 



L
'
OEUVRE PHILOSOPHIQUE DE PSELLOS 1 !:)9 

fier, passe dans un corps spirituel , car le corps materiel n'est 
indispensable qu'a !'existence de  l 'ame vegetative { 1 ) .  

L a  seconde moitie d e  l 'ouvrage d e  Psellos (2) contient un 
abrege , sciuvent textuel , du commentaire de Philopon . Voici les 
principales doctrines choisies par Psellos . Division platoni­
cienne de la connaissance envisagee , semble-t-il , par Aristote , 
independamment de sa fin poetique et pratique . Developpement 
du texte dans lequel Aristote pose la ques tion de sa voir si l'ame 
est du nombre des choses  qui sont en puissance, ou plutot 
elle est un certain acte . Dinstinction entre le  physicien, qui 
reunit dans sa definition la matiere et Ia forme, et I ' artisan qui 
s 'occupe du particulier , de la matiere des cho.ses . Suivent quel­
ques chapitres oil jl est parle de la divers i te des fonctions de 
l' intellect , de  sa  faculte de connaltre  non seulement les formes 
'separees, mais aussi les fqrmes avec leur matiere ,  de  I' imagina­
tion qui tient le  milieu entre la sensation et la pensee,  puis­
qu'elle ne pent exister en dehors de la sensation et qu'elle est 
la condition de la pensee . 

L'ouvrage s e  termine par les considerations suivantes : que 
la  pensee discursive, !'amour et la haine ne sont pas des  modes 
de ! ' intellect, mais du suj et qui Je possede en taut qu'il le 
possede, que l'ame est nne substance, que les facultes de l 'ame 

· vege_tative sont au nombre de  trois , la generation,  la  nutrition 
et  l'accroissement, que les animaux possedent les facultes de 
la nutrition, de la sensibilite et de l'appetit et. qu'ils sont doues 
d'une des formes de la sensibilite, le toucher . 

La Nature, qui dans la  procession des etres vient a pres l 'Ame 
Universelle, est une puissance invisible aux yeux mais saisis_ 
sable par !'intelligence. Dieu l 'a repandue par tout l e  corp s .  Sa 

fonction est de mouvoir le  corps . II est juste de dire que tons · 
les corps recoivent de Dieu le mouvement et le repos ,  mais c' est 
la Nature qui les leur transmet immediatement. Avant d'arriver 

(1) Opinions s u r  l 'Ame,  col. 1 049 B .  

(2) Ibid . ,  col .  1 053  B et s .  
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a la matiere le  mouvement a passe par !'Intelligence,  l ' A:me et 
la  Nature . 

La matiere est la derniere emanation du Bien . Elle est 
informe. 

(Oi[!.opq;o.; , �·�d�co.; , &3(x'�"w'�.;) . Elle est substance sans 
substance ( oucr:o: &v�ucr(:;-;) , exis tenGe sans existence ( uT.xp�t.; a·1u ­

"Jto:pt.,o.;) ( 1 ) .  Elle n 'est ni le bien ,  ni le mal . 
Ayant ainsi etudie l es emanations successives qui rattachent 

la creation a Dieu, Psellos deve loppe les principales doctrines 
de l 'Ecole neoplatonicienne,  notamment celle de la liberte (2) . 
II sou tient que le  mal n'est que l a  privation du bien , comme 
l'obscurite n'est que :t'absence de lumiere .  Il n'y a pas de mal 
absolu. Le mal n'est que relatif .  Ceux-la seuls qui ont enonce 
cette opinion sont dans l e  vrai . Les philosophes qui affirment 
simplement I '  existence du mal et ceux qui l a  nient sont dans 
l 'erreur . La partie mauvaise  relativement aux autres  parties ,  
est bonne relativement a I' ensemble . Il y a du bien dans la pire 

des creatures (3j . Psellos termine son expose en refutant la 
theorie de  la fa talite . Avec tous les neoplatoniciens ,  il recon­
nait les idees de la Providence et du libre arbitre .  

La theorie des  vertus qui a beaucoup preoc upe les neoplato­
niciens ,  parce qu' elles con stituaient un moyen d'unir l 'homme 
avec Dieu , avai t fait aussi I' objet d'etudes de Psellos . Il distingue 
six degres de vert us : 1 o les vertus physiques communes aux 
hommes et aux animaux ; :zo les vertus morales qui se trouven.t 
meme chez les gens depourvus de toute instruction ; 3° les vertus 
politiques qui sont le fruit de la raison et de la sag-ess e  ; 4° les 
vertus purificatives qui peg-agent l 'ame de toute passion ; 5° les 

vertus contemplatives dans l esquelles l 'ame contemple !'intelli­

gence ; 6° les vertus theurgiques qui elevent la partie la plus 

(il Notions varil!es, ed. Migne prop.  LXI. On sait que pour  les neoplatonicien s 
aussi la matiere echapp e a toute definition (cf. Proclos,  In A lei b. Comment . ,  HI . 
32 ; ln Timwum Comment . ,  p .  � 9  B et ailleurs) . 

(2) Repons e a un moine sl;.r la definition de la mo1•t (consu lter la Bibliogr.  de 

Psellos) .  No tions v ariees, ed.  Migne pro p .  LXXVlll.  
(3)  C 'est  la une doctrine que Proclos avait empruntee a Plotin et  d eveloppee 

dans son Commentaire $Ur le Timee, p. U3 et s. 
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divine de notre arne et I:unissent a Dieu ; 7° l e s  vertus exem­
plaires qui sont les exemples de toutes les autres vertus ( 1 ) . Ce 
sont la les vertus qu'Olympiodore avait empruntees a Proclos . 
La seule difference entre la  classification de Psellos et celle 
d'Olympiodore consiste en ce que celui·ci place les vertus exem­
plaires avant les vertus hieratiques (2) . 

Dans -un autre cbapitre ,  Psellos considere trois especes de 
vertus ; les premieres OI'nent l 'homme, c'est-a-dire l'ame unie · 

au corps ; Ies deuxiemes nommees purificatives ,  detachent 
l'llme du corps . et lui apprennent a regtrer en elle·meme ; les 
troisiemes ,  appelees intellectuel les , elevent a la con templ ation 
des intelligibles l '�me parfaitement purifiee (3 ) . Voici enfin 
une derniere division des vertus qui est due certainement a 

Proclos : vertus supram:\lestes ,  · vertus cele.stes, vertus supra­
mondaines, vertus mondairies , vertus intellectuelles, vertus 
animees , · vertus angeliques ,  vertus humaines et une source de 
toutes les vertus (4) . 

Psellos ajotite encore quelques explications sur un certain 
nombre de vert us . A vee Porphyre, i l  considere les vert us civiles 
comme destinees a modifier les passions dans l 'homme. E lles 
doivent nons rendre bienveillants dans notre commerce avec 
nos semblables, elles sont appelees civiles parce qu'elles 
unissent les citoyens entre eux .  Les vertus · contemplatives 
nous rendent identiques a Dieu (t).) .  Les v ertus theurgiques · 
font le Pere des Dieux, les vert us contemplative� l 'homme divin, 
les vertus purificatives le  Demon (6) . 

( 1 )  Notions vm·iees, ed .  Migne prop. XLIX . .  
(2) Olympiodore, Scholia in Phmdonem, p .  ll9-90. 
(3) Notions variees, ed. Migne prop. XLVIII. Psellos resume le II•  livre de Ia 

i" enneade qui porte le  titre Des Vertus. 
{4) Notions variee8, ed .  Migne prop. L .  
(5) Notions variees, lid. Ruelle prop. XX ; C p .  Porphyre, Principes, XXXII.  
(6) No(ions variee8, ed,  Migue prop. LV ; Cp. Porphyre, Principes, XXXI I. 
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IV 

Neoplatonicien ,  ·Psellos  l 'est dans ,  toute l'acceptfon du mot. 
A. l 'exemple de Plotin et . de ses disci ples, il complete les doc­
trines helleniques par les sciences des Orientaux ( 1). Plusieurs 

. de ses traites sont consacres a la sagesse chaldeenne mis� en  
honneur tout specialement par Jamblique, Synesios, Syrianos,  
Proclos et Damaskios (2) . Non pas que les auteurs de l'antiquite 
avaienl tout ignore de la civilisation chalda1que .  Son i nfluence 
apparalt dans le monde grec de· tres bonne heure .  Mais ,·c'etait 
presque i nvariablement les recherches s ur l 'astronomie ,  l 'as­
trol�gie et Ia divinati on qui preoccupaient le� esprits : L'etude 
des traditions philo�ophiques et religieuses ne  parait chez Ies 

· anciens que dans une proportion insignifianle . A vee les neo­
platoniciens I'acti on dtl. la Chaldee se fait sent i r  sur la philo­
sophie g-recque . El le  s e  manifeste aussitot par de noilibreux 
ouvrages appuyes sur l'autorite pretendue de. Zoroastre et de Ia 
deesse mys tique Hecate . 

· 

. 
. Cest un recueil d'Oracles Chaldeens. qui a servi de point de 
dep'art aux travaux de l '  ecol e plotinienne sur la philosophie des 
Mages .  La premiere collection en grec de ces oracles est 

" '  . ' ' ' 

( I )  Me:·cr. B o6) . . T. V, pp . �7 ; 444 ; 45 1. . 
(2) Dans son on v.rage sur ·  Ia · Philosophie Chaldeenne, Jamblique pre�en.iait  faire 

d e  celle-ci nne  des  .sources prin cipal es de sa doctrin e .  Les .ecrits· de Syrl!�sios,  
l 'a dorateur de  to tis  Ies my�teres chal deens,  selon N i cephore Gregoras (Comment� · 

du tmite des Songesde Synesios, � igne, P. G, T. C X L!X .col, 5�4 A) rappellent Ies · 

.doctrines d e s  M age11 .  Syrianos;_ met l,es oracles orphiques  et chaldeens snr Je rn e m e, 
p l a n  q u e  l;enseigne.ment  d e  Platon:  ll en est de merne de Proclos. Dan s les ceo­
to n s  pro pbe tiques et le Timee d e  Platon , celui-ci voyait Ia somme de , Ia yraie 
phi losophie (Cf. Marin i ,  Vita Procli , XXXVlll ) .  Quant  a Dam askios, .  q u a trieme sco- · 

Jarqu e  d'Athim es apres Proclos,  il regardait Ia scie nce onibiq u e  et cbald eenn e  
com m e  s u bl ime et  dP.passant l'fn te l ligen'ce vnlgaire de I a  philosopb.ie (Damascii ,

. 

Vita lsidori, CXXVI). . 
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attribuee aux: deux Julien ( 1 ) ,  qui vivaient au second siecle de  
notre ere, notamment au fils ,  surnomme le  Chcddeen. Celui-ci 
passe pour avoir forme un recueil complet des oracles chal­
dai'ques, donnes , disait-on , par les dieux dans Ia _Chaldee . Au 
rapport de Psellos ,  les anciens soutenaient !'inspiration divine 
de Julien le  jeune, en racontant que Ie pere , avant Ia naissance 
de son fils, avait demande pour lui au « rassembleur de l'Uni� 
vers >> une arne archangelique et que lorsque I '  enfant etait venu 
au monde il l'avait place sons la protection de toutes les divi­
nites et de I' arne de Platon qui vit dans la societe d' Apollon et 
d'Hermes (2) . 

Le succes de  ce recn�;Jil fut considerable. De l'avis des neopla• 
toniciens les revelations des dieux environnent et circons­
crivent toute la science humaine (3) . Elles constituent, d'apres 
Porphyre ,  un tresor precieux pour I a connaissance des 

commandements religieux et des pratiques morales, propres a 
rendre la vie sainte et pure ( 4) . 

Psellos laissa un recueil versifie de  ces oracles .  Les paroles 
divines, d'un contenu presque tout philosophique, sont 
attribuees a Zoroastre .  Cependant, beaucoup d'entre elles sont 
visiblement d'epoque recente et i l  ne serait pas malaise d'y 
retrouver des traces evidentes de !'inspiration judea-alexan• 
drine .  Deja ,  au temps de Plotin,  l'authenticite de ces oracles 

(i) Si "nous preton s  foi aux tem oignages d e  Psellos et d e  Xiphilin les deux 
the urges conn u s  so u s  le nom de Ju lien , etaient des  generaux

'
qui se sont  distingu es 

d an s  l e s  luttes de Rome contre les Daces. (Cf. un texte de Pse!Ios publie par · 

Sathas dans Bull. Corresp. Hellen . ,  :1 877.  p. i 3 i ,  I. 9-12. Of. aussi le resume de 
I'Hisloire de Dion Cassius,  fait par Xiphilin,  l . LXVII, 10 ) .  Sur le recueil d'Oracles 
chaldeens ,  voici !'opinion de Psellos : • Twv OS 't"OWU�hlV OVO!J.choov xa't. llo�w·l 6 s1ti 
M&pxov 'Iov:Aw.vo<; xa6l)y�aat"O ev i£'1tEO"tV au-roc avyypa<Ji&!J.EVO<;, & ll-ij xcx\ 6>, )Jritii. 
l<pv f.tv<'t-rat 1tcxp oc  -rwv �J.•-riX ""ilt"cx. " (Ms. grec de  la Bib!. Nat. n• i t82, f' 217 v'!:·· 
o 'Iov:AtO<vo ; 0€ �t'  &:v�p E'lt� TpO<i'cxvoO llMtAEw<; iv �1t5crt TOC 'tolhoov &�iOs·w /l6y!J.1X-rcx, & 
0� xcx\. Myt&. <pcxatv o\ -roc hel�wv crs�J.vuvov-rs;. » (Ms. grec de !a Bib!. Nat,t n• 1 1 82, 
f• 133 v") . 

(2) Texte de P s ellos pub !iii dans I'Annuaire 1 875,  p. 216-217 .  
(3) Procli , Theo logia Platonica, I, CXXI. 
(4) Cf. A. Ed. Chaignet, La Philosophie · des Oracles de Porphyre, Paris, 1 900, 

p .  3 (Extrait de Ia Revu.e de l'His toire des Religions). 
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a.vait ete contestee .  Porphyre nons appren:d que son maitre 
l'ava.it charge de demontrer que les . revelations pla.cees sons 
le nom de Zoroastre etaient apocryphes et qu'il fallait les rap­
porter en grande .partie a Ia secte gmostique (f ) .  Toutefois , 
quelques-nos ·de ces oracles semblent etre authentiques (2) . Les 
autres ont et6 imagines par les gnostiques et la secte neopytha­
goricienne qui devait se fondre dans Ie  plotinisme . 

. Apres avoir ainsi constitue en un recueil d'oracles les 
pr�ceptes de morale et  de religion 'pr_et<:mdus . d'origine chal­
deenne, les neoplatoniciens ont cherche . a en · tirer nne 
philosophie co�plete . Cette introduction dans I' enseignem(mt 
philosophiqne deTexegese des oracles, cominence, -semble-t-i l ,  
avec . Porphyre . .  La Philosophic des 01·acles, tel est l e  titre du 
comment!lire que le  disciple de Plotin composa dans sa 
j eunesse (3) . A partir de ce moment les centons prophetiques 
sont traites comme autant de textes sacres qui appellant une 
veritable interpretation . On pent en juger par ce qui nons reste 

· du commentaire de Proclos sur les Oracles chaldeens (4) . 
Tout · semble indiquer que Psellos a connu cet ouvrage 

. . autremerit que par des e:xtraits (5) . Le commentaire qu'il a 
donne . des . Oracles �haldaiques , reproduit en propres termes 

. plusieurs passages du livre de Proclos (6) , cite nne fois seule­
ment (7 )  C .  On y trouve encore mentionnees les Enneades de 

. ( I )  Porphyrii, De Vita Plotini, XVI f. 
(2) Plotin en cite dans le debut du I.  JX de la premiere En neade, suivant l'ordre 

de l'Bdition porphyrienne. 
· 

(3) Le · livre de Porphyre ne nous est connu que par de riJ.res fragments 
reeueillit par G. W olll', Porphyrii, lie Philo sophia ex Oracults haurienda, · Berolini 
t856). 

. . . 

· <•> ilpox).ov, _lx 'I"�; Xcx).llcx!x'ij ; qa).oao�lcx;; ed . J .-B. Pitra, in .A.nalec ta Sacra et 
Classica, t. Ypars 11, j>. 192- 1 95. Une autre edition· a etti donnee par A·. Jahn,  
Balis 1 89 1  in-s·. · 

· (5) Le livre. de Proelos se conservait encore au· x1' slecle. En dehors des cita­
tions frequentes de l'sellos, no us· avons le temoignage de Si�eon Seth qui vivait. 
au temps de Psellos .  (Syntagma de A limentorum facultatibus, ed. B. Langkavel, 
Lip si re, 1868, p.  HS, iO) . . . .  

(6) Cp. Proclos, Philosophie chalde�nne, ed. Jahn, p .  2 ,  t -4 : 3, 17-Hi : 5 ,  8-H 
i5�t'l et Psellos,,. col. H 3 7  C : HU B : i US B. 

(1) Bol . i U5 C. 
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Plotin .  Du livre sur le Suicide, Psellos rapporte la phrase du 
debut qui est Ia �citation abregee d'une maxime attribuee a 
Zoroastre ( 1 ) .  En expliquant cette maxime, IPsellos reprodtiit 
les idees des neoplatoniciens sur le suicide, en particulier celles 
de Plotin et de Porphyre (2) , d'apres lesquels il faut laisser au 
corps le temps de se purifier . 

Parallelement aux recueils d'oracles, Jamblique et ses 
successeurs avaient compose des ouvrages sur les doctrines 
philosophiques de la Chaldee . Nous avons dit plus haut ce qu'il 
faut penser de l'authenticite des oracles chald_alques . La mBme 
conclusion s'impose en ce qui eoncerne les ouvrages sur la 
philosophi� chaldeenne . Sous des noms. des figures - et des 
symboles empruntes a la religion de la Chaldee, les livres sont 
animes du plus' pur esprit neoplatonicien . 

Les doctrines philosophiques attribuees aux chaldeens ont 
ete resumees par Psellos dans quelques opuscules . qui se 
completent. D'apres lui, les penseurs de la Chaldee concevaient 
d'abord « l'un ineffable » (3) .  Ils placaient ensuite trois triades ; 
ayant chacune pour premier nombre « le Pere », pour 
dellxieme « la Puissance » et - pour troisieme cc la Raison » ( 4) .  

Puis i ls supposaient des triades intelligibles et intellectuelles , 
dont la  pre_miere est l'"Iuy�, la seconde les Z:uvoxet<; - (rassem-:­
bleurs) ,  la troisieme les TsAs'tapxc.:� (5) . Les peres sources (o! 

7t�"(IXLO� 7t1X'tEpc<;) qui vieunent a la suite des 'tSAc'tapxo:� ,  sont les 
C (  _ conducteurs du monde » (ll.OO"!J.tXYcl) (6) ,  parce qu'ils sont 

W Enn. I.  L. I:X:. Ce chapitre est intitule dans Jes Enneades • Du . suicide rai­

sonnable » ;  Psellos lui donne le titre : • Du suicide irraisonnable (col. H25 D) . 
(2) Porphyre, Principes, chap. vn et s .  
(3) Damaskios, l'appelle « L a  Cause ineffabl e "· (Dubilationes e t  Solutiones, ed,. 

Ruelle, I, 86,  7) . 
(4) • Par cela m�me, nons sommes, en quelque m esure, autorises a partager 

!'in telligible en trois . . . le " pere •, la puissance "• la • raison "· (Damascii, Dubi�' 
tationes, I, 286, 8 et s ) 

(5) La raison paternelle produit les diacosmes triadiques, les lvyye.;, le� " ras­

sembleurs » ,  Ies " te!etarques " ·  (Dam ascii, Dubitationes, 1 ,  286 ,  8 et s . ) ;  cf. Pro­
clos ,  Comm. in Parmen. t\d. Cousin { t 864) col. 647. 

· 

(6) La tribu intellectuelle [est  con gue] dans la triade des conducteurs du monde 

Damasc. I ,  291 , 7) Proclos, Parmen . ,  col.  647,  7 3 1 .  
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immediatement places sur les moi:J.des (btt6:x(vov'te<;) . Ils sont au 
nombre de trois . Au premier · rang se trouve le < <  nne fois 
(au-dela) » (o i7t'1X�) ,  au second rang « Hecate » et au troisieme· ' ( 
rang << le deux fois au...:dela » (o ol10 e'lt'a')(.etv:x) ( 1 ) .  On trouve 
ensuite dans ' ce systeme « les implacables » ( o! O:IJ.eD.t')(.'to t )  (2) 
et <<  Ie dieu qui se  ceint d'une ce inture » (o u7t'e�wxw<;) (3) . Psellos 
parle encore d'un grand nombre de -sources , dont i l cite quel­
ques-unes et qu'on retrouve dans Touvrage de Damaskios. : 
sources « demiurgiques » (sources des. idees , source heliaque 
de laqueUe procedent l e  soleil archique et le solei! archan­
gelique) ,  source de < <  sensation >> , qui est dans le Demiurge, 
source des < <  vertus expiatoires >> , des « foudres »,  des 
(( miroirs » ,  des (( eumenides ll,  etc . . . 

Dans le  rite magique,  les << peres >> occupant l e  rang 
« d'archees >> (O:pxt')(.�'l �i�w) . Suivent l 'ordre des <' archanges >> 
et celui des « azones >> (&�wvot) (4) , appeles ainsi parce qu'ils 
usent librement · de  leurs ceintures et parce qu'ils sont fixes 
au-dessus des dienx visibles . Au dernier rang se trouvent les 
« zones >> et Ie  << cercle fixe >> (a'lt'AIX'I�<;) embrassant Ies sept 
spheres . 

Les quatre elements forment l'ensemble de tout ce qui est 
au-dessous de Ia lune .  Autour de chacun de ses elements il y a 
des ordres divins et des genres a pres lesquels viennent les 
« anges satellites des dieux >> (o !  'tWV 6ew'l_ o'lt'<Xoo\ &ne'Aot) , puis les 
« demons » et les c< heros >> . II y a <i deux causes sources » ( IXt'ttiX 
om?x 'lt'�')'IX1'1X) de· l'ame, Ia premiere est la « raison paternelle , >> 

(t) . . • Dans le diacosme intellectuel , Ia raison sans division aucune et qui est 
tcune iois au-deJa » ,  est assimilee a l'extr!\me  superieur d e  l'unifie et 11. J'absolu,.. 
ment uni:6.e et « Hecate » ,  visible des  deux cOtes et apparaissant dan.s son tout 
divisee en plusieurs parties, est comparable au m e mbre intermediaire d.e l 'unifle. 
,Ce q u i  est dans celui-ci Ia rai son " deux. fois au:.. deJa » 1  projetant des eclairs ·de 
lumiere de ses divisions in tellectilelles,  etc . . . ( Damasc. I, ·3 1. 5 ,  1.9 et s . ) .  

(2) cr.  Proclos, Parmen. col. 647,  73i .  " C'est  p o u r  cela que Jamblique met au 
nombre des sources partlculieres, com m e  aussi des s o u rces universelles Ia  source 
particuliere des dienx • im placables n (Damas c.  I, 241 , 26). 

. 

- (3) Damascius II,  1 3 1 ,  28 ; t34,  t 5 .  
(4) Cf. Proclos, Parmen. ,  coi. 647. 
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I '  autre '« l'ame source >> ("r;'Ya{a tJ;uz·f,) . L'homme est place dans 
le moqde en tant qu'etre compose.  Le  feu intellectuel vient 
d en haut et n'a besoin que d e  Ia source gui lui est propre .  II y 
a une substance autog{me (alrr6yovc•i) et autovivante (a�d�wov) , 
.qui est une forme sans matiere subsi�tant par elle - meme 
(a�6n6cr-ra't'ov ) .  La matiere est issue du Pere (7ea-rp o'(<-'rf,c;) .  Elle est 
posee comme fondement au-dessous du corps (l;"sG't'pwuL -rip 
crW[LIX't'L) .  Le corps par lui-meme est sans qualite ( <Z"oLCV ). 
Lorsqu'il a pris des puissances diverses ,  i l  se divise dans Ies 
quatre elements dont Ie  monde en son tout et notre corps 
tirent leur figure . 

Comme dans ses livres precedents , Psellos reproduit i ci les 
doctrines neoplatoniciennes . A insi . que nou s  l 'avons fa it 
remarquer par des renvois au bas des pages, !'expose de 
Psellos sur l a  phi losophie chaldeenne  rappelle les idees que 
Damaskios avait developpees dims son ouvrage Des principes. 
Or, Damaskios a resume dans ee livre La doctrine  de Proclos . 
On n e  court done point le · risque de  se  tromper en supposant 

· que Psel los a reprodui t un ecrit de Proclos .  Le grand nombre 
des distinctions hypostatiques qu'il attribue aux chaldeens sont 
certafnement de Proclos . C' est Proclos qui a imagine uri Dieu 
en trois hypostases, chacune d'elle,s s e  divisant en triades et le 
terme de 'l.haqu e  triade devenant la synthese d 'une. nouvelle 
triade ( 1 )  . .  On peut encore etabl ir  un certa in nombre de rap. 
prochements e n tre les theories exposees par Psellos et les 
doctrines sur la magi e dont i l  est abondamment traite dans le 
Lim·e des Mysteres atti'i bue a I' Ecole de Jamblique .  

A cette meme lit terature apocryphe, creee par l es neoplato­
n!ciens ,  appartiennent les l iv.res appeltis hermetiques , parce 
que le nom d'Hermes Tdsmegiste futle garant fictif, choisi p1r 

( 1 )  Il est  vrai qtre ProC\og a e t e  d e vance da n s  I a  m nl ! ipli�ation d e s  d i s t inctio n s  

hypostatiques  p a r  Amelio s ,  Jam b li q u e ,  Th eodore . l l  faut cepend • D t  reco nnaitre · 

que c'tM a Proclos qu e n o n s  d e vons Ia c o m pli�te organisation de Ia h i erarcbie 
qui separe le 30onde de Dieu . 
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les auteurs, pour servir d'autorite a ces pr<;>ductions ( 1 ) .  Le 
savoir universe} que Philon d e Byblos et d'autres ecrivains 

· du ·n• siecle,  reconnaissaient ii ee personnage, ie recotnmandait 
pour ce role . 

Nons ne savons pas le nombre d'ouvrages que Psellos avait 
compos�s sur la litterature hermetique. II n'en 1;este qu'une 
scholie sur le P'mmander, considere au point de vue philoso­
phique, comine Ie plus important des ouvrages hermetiques 
en nofre possession . Apres y avoir soutenu !'influence de la 
Genese sur la formation des . doctrines cosmogoniques du · . 

Pmmander (2}, Psellos, affirme que toutes les con ceptions 
helleniques . sur Dieu ont des antecedents orientaux. II . jristifie 
cette superiorite de la sages§.e orientale sur la  philosoph'ie 

. greQque , par le  fait que Porphyre s'etait adresse a un pretre 
egyptien, Anebon, pour s'instruire sur Ia cause; premier� . 

v 

C' est encore so us l'infltience neoplatbnicienne qlile Psellos 
s'est engaa-e, avebline hardiessep\�u commune p our un auteur 
chr�tilm, dans. I� yoie . de l' interpretation alle

.
gorique des fables 

grecques.  Ouverte depuis le Vl6 siecle avant notre ere, avec . 
Theagene de Hheghini, ·cette . voie . .  est suiv�e

· .. 
pa:r

.
I>emocrite, 

· " Ariaxagore, Di6gene d'Apollonie,  · le cynique Antisthene ; 
l'Ecole stoi:cienne . Dans le ')llonde d'Orient, l"interpretation 
libre des anciens textes est egalement pratiquee. Les Prophete!'i, 

(1) Les doc trin
.
es attribuees  a Hermes e m anent directenient ou in.directem ent 

de !'Ecole d'Amm ouios Saccas (Croiset, H. L.  G: y, 8H-fl42). · 

(2) Sur ce point Psellos est;d'accord · avec Ia critique rnoderne. Cf. Louis Menard, 
Hermes Trismeqiste1 Paris, 1 8 68, P• !XL!X-1. 

· . � 
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la secte des Ess6niens ( 1 )  et des TMrapeutes (2) ;  les philo­
sophes Aristobule (3) et surtout Phil on le Juif ( 4) avaient utilise . 
!'interpretation allegorique dans !'explication des Livres 
Saints . 

Mais ce fut I' ecole d� Plotin qui donna toute son ampleur a 
!'explication des textes . Pour faire entrer les theogonies et les 
conceptions . philosophiques des anciens dans · 1e cadre des 
doctrines platoniciennes, les plotiniens poussent l'interpretation 
allegorique a ses consequences les plus inattendues .  , A leurs 
yeux les mythes ne sont que des fictions representant Ia verite 
sous une image . lis servent a nous elever des phenom{mes aux 
realites ultra-sensibles (5) . La tliche du philosophe consiste a 
traduire en une exposition simple et claire les theories trans­
mises seus le voile des symboies et a . ram(lner les idees 
exp.rimees sous forme d'images,· aux types intelligibles qu'elles 
veulent sip-ni£ier (6). 

Preoccupes de rattacher a la nouvelle religion le  oontenu des 
livtes sibyllins ,  les apologistes chretiens se sont approprie la 
methode paienne de !'interpretation al_I egorique ,  employee 
aussi par les prophetes juifs . C'est a ce titre que Psellos dit a voir 
etudie la  mythologie grecque . L'interpretation libre lui permet 
en effet de decouvi'ir dans les fictions poetiques des anciens les 
theories les plus sublimes du christianisme � 

Dans un texte qui reproduit les images employees par 
Synesios dans sa lettre portant le  no 147 ,  Psellos insiste aupres 
de ses eleves sur l ',utilit� d(etudier les fictions des poetes grecs . 
De Ia fa.ble, dit-iL comme d'un rocher, le savant peut faire 

· j aillir une source abondante . .  Pour y parvenir, il doit prendre 
en exemple to us ceux qui habitent loin de Ia mer. Prives du sel 

(i) Philonis, Quod Omnis P1•obus. liber, ed .  Hoesehel, 817  D.  
(2) · Philonls,  De .  Vita Contemplativa, ed.  Hoeschel 90:1.  C.  
(3) cr.  Valckenaer, Diatriba de Aristobulis, cap.  XXIII, p. 69.  
(i) Philonis, De Migratione A brahami, ed.  Wendland; p.  285, 21- 286,  l.. 
{5) Olym.piod ori, in Gorg. Comment; IIp&�'' 46 (Neue Jahrbilcher {ilr Philologie 

und Padagogik , :1.4 ( 1 848), p. 528) .  
(6) Procli, Theologia Plato nica, I .  1 ,  p .  3 .  
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indispensable a l 'assaisonnement de leur pain , ils grattent les ­
pierres friables qui recelent sous une  croute tres mince, un sel 
merveilleux . Seulement, au lieu de consacrer comme eux a 

Ammon le  sel extrait- de la pierre, le savant le  rapporte a 
Dieu . ( 1 ) .  

Parmi l e s  traditions mythiques des anciens, Psellos a 
commente celles rapportees par Homere, Hesiode ,  Euripide. 
Homere neanmoins, est le poete dont les fables et les recits 
legendaires re:viennent le plus souvent dans l'ceuvre de Psellos ,  
co.mme dans les Enneades de Plotin . Pour lui , Homere est le 
sage initie Ida science orphique (2) , l e  poete tres savant qui a 
su peindre avec art la vie humaine et les choses di vines (3) . 

Dans la lonange funebre de sa mare,  Psellos ecrit avoir 
compose plnsienrs etudes sur Homere , la ville de Troie,  la vie 
des heros homeriqnes , le nectar, l'ambroisie (4 1 .  De tous ces 
traites i l  ne  reste qu'nne paraphrase de l'Iliade entiere (5) et 
9uelques commentaires allegoriques . La substance de ces der- . 
niers est formee d 'un certain nombre de theories philosophiques 
emprnntees an stoi:cisme et au neoplatonisme . II resnlte de la 
un classement des traites allegoriques de Ps�llos en deux cate­
gories,  selon qn'ils rapportent les doctrines du Portique ou 
celles de l'Ecole de Plotin (6) . 

Dans la premiere categorie nous classerons les commentaires 
sur la legende de 'fan tale,  decrite par Euripide dans l' Oreste : 
<c Tantale,  issu, dit-on ,  de Jupiter ,  demeure suspendu au milieu 
des airs , voyant avec effroi un rocher planer au-dessus de sa . ' 

(1) Annuaire Assoe. E tudes Grecques, 1875,  p. 222. Psellos revient souvent 

sur !a necessite d'etudier les anciens et de rapporter il. I' e sprit chretien les doc­
tri n e s  du paganii1me. (Annuaire , 1875, p. 2 1 1 ,  220) . 

(2) Annuaire, p. 216 .  
( 3 )  Annuaire , p .  206 .  

( 4) Msa. B �6A. , t.  V, p .  59-60. 
(5) Publiee par Bekker sana nom d'auteur dans son Appendice aux scholies 

homeriques.  

( 6) Plotin et se 1! disciples ayant reproduit  eo les transftJrrnant un grand nombre 
de doctrines stoiciennes (Cf. F .  Picavet ,  Plo tin et S. Paul, Paris, 1 904) ,  i l  serait 
diflicile de dire si Psellos a conuu directe rnent les idees que  nous  trouvons au ssi 
dans les travaux du P ortiqu e ,  ou par l'interrn ediaire des plotiniens. 
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tete ; il subit ce chatiment, parce que lui , simple  mortel, si I' on 
en croit la renommee, alors qu'il avait ete admis a l 'honneur de 
partager la table des Dieux, comme s ' i l  eut ete leur egal ,  ne 
sut pas contenir sa langue, honteuse infirmite » ( Vers 5 a 10 ) .  

Au debut de  son  traite Psellos ,  passe en revue les conceptions 
grecques de Jupiter. Il en distingue trois . La premiere considere 
cette divinite comme la monade demiurgique. D'apres la secon­
de, Zeus est assimile a une planete . La troisieme conception, 
tenue par Psellos pour la plus vraisemblable , se rattache a 
l 'idee evhemeri�te que les dieux sont d'anciens mortels divinises. 
L'auteur dit avoir rencontre cette explication dans les ecrits 
adresses par Hermes Trismegiste a son fils Tat . II fait  sans doute 
allusion au texte suivant : << Ceux qui peuvent s'abreuver a cette 
lumier� divine quittent le corps pour entrer dans la vision 
bienheureuse, comme nos ancetres Ouranos et Kronos . Puis­
sions-nous leur ressembler, o pere . >> ( 1 ) .  

A ce developpement preliminaire succede !'interpretation de 
la Iegende de Tantale .  Conformement a la  doctrine stoi:­
cienne (2 ) ,  Psellos ramene le mythe grec a des considerations 
physiques . Tan tale est la personnification de l't�ther : Lorsque le  
poete tragique le  · represente comme suspendu au milieu des  
airs, i l  veut  dire que le feu etant plus leger que l'air est  suppor­
te par lui . Le rocher qui surplombe la tete de Tantale corres­
pond .au « Sphceros n d'Empedocle, identifie par Psellos avec 
la .sphere des etoiles fixes . Celle-ci , serriblable a une pierre, 
plane au-dessus de la surface superieure de l ' ether . Tout nous 
porte a voir dans ces idees une tentative de reproduire la dis­
position de l'univers d'apres les vues des sto'iciens, qui plagaient 
au-dessus de l'eau l'air, puis au-dessus de l'air, les spheres 
d'ether, puis contenant le tout, la sphere des etoiles fixes . 

(1) L. Menard,  Rermes Trismegiste, p .  59 .  

(2) Les tradit.ion s fabuleuses sont arrangees par les stoiciens a u  gre de leurs 
doctrin e s  physiques .  Grace a !'interpre tation allegoriqu e  ils transforment, selon 
leur p ro pre expres s ion,  les theologies mythiqu e  et civile en theol ogie physiqu e .  
D e  la leur conception d e s  dieux comme d e s  forces naturelles.  ( Philodemi,  De 
Pietate fr. cap . XV) . 
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Pour donner un sens a la fiction de Tantale agite de terreur 
a la vue du bloc de pi�_rre qui p lanait au dessus de sa tete sans 
jamais tomber, Psellos imagine !'explication suivante . Par sa 
circonvolution perpetuelle et rapide, la sphere des etoiles fixes 
exerce sur I' ether une enorme pression, afin qu'il n'y ait aucun 
vide parmi les elements tres agites, sans toutefois les detruire . 
C'est ainsi que le feu semble frissonner, m.ais le  mouvement 
rotatoire de la sphere des etoiles f ixes engendre eternellement 
sans rien detmire . De telles pensees se  trouvent exposees dans 
la cosmologie du Portique . Chrysippe et les stoi:ciens en gene­
ral, affirmaient qu'il n'y a pas de vide dans le cosmos ( 1 ) ,  que 
l'univers ne pent se dissiper mais seulement s 'etendre et se  
contracter (2) ,  que  la sphere des  etoiles fixes es t  regulatrice des 

· saisons et des destinees humaines (3) . 
Quant au doute exprime ·par Euripide sur la naissance de 

Tantale dans le  cinquieme vers de l'Oreste, Psellos suppose que 
le poete a voulu insinuer par la que la theorie des stoi:ciens 
identifiant le feu originaire avec Dieu, lui semblait peu convain­
cante. (4) . 

L'auteur ·se pose ensuite I a question de sa voir pourquoi Tan­
tale, simple mortel, etait l e  commensal des dieux . Son expli­
cation est en rapport avec l ' idee stoi:cienne que . le feu artiste 
est le principe de toutes les choses qui sont :qees (5 ) .  Dans la 
synthese de notre corps ,  dit Psellos, le feu est I' agent souve­
rain . C'est la raison pour laquelle Tantale, que nons avons 
identifie avec Tether, est r'epresente comme un simple mortel . 
Mais , si nous considerons d'autre part que l es planetes posse-:­
dent cet agent primordial et que les dieux $e reduisent chez . 
les Grecs a figurer les planetes (6) , H en resulte que la matiere 

(1.) Chrysippe, apud Diog. Laerc. VII, 140 .  
(2 )  Em. Brehier, Chrysippe, Paris,  p.  1 52 .  -

(3) Ibid. , p. :1 50.  
(4) Euripide etant anterieur au sto1cisme ,  il  y a confusion de la part de Psellos 

dans l'ordre chronologiqu e .  
(5) Arii Didymi, Epitom. Fr. Physica, fr. 33 ; Hippolyti , Philosophoumena. I, § 3. 
(S) Les sto!ciens plat;aient au-dessous du dieu etern el,  ame du monde, les dieux 

secondaires de Ia mythologie, ames des astres . · 
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ignee tout en  presidant a la formation des corps terrestres, 
participe en meme temps a la vie des dieux . Par ces theories, 
Psellos rejoint le stoicisme qui avait professe la theorie ,  deve­
nue plus tard neoplatoni cienne, de la sympathie universelle ( 1 ) .  

A e n  juger par les similitudes frappantes entre les doctrines 
exposees par Psellos et les theories physiques des stoiciens ,  on 
est en droit de conjecturer que le  savant byzantin a probable­
ment compose son commentaire sous  ! ' i nfluence de  Chrysippe , 

qui avait explique le tragique greG dans le second livre de son 
ouvrage Sur la nature des dieux (2) . 

A la fable  de Tantale on pourrait joindre ceiie "de << Kronos » .  
Dans certains manuscrits cette legende fait corps avec l a  prece­
dente, dans d'autres :rnanuscrits elle est copiee separement (3) . 
Kl'onos est identifie avec la notion du temps (xpo•/o�) , ce facteur 
obscur de l'ordre universe! . La fiction qui represente cette 
divinite devorant ses rejetons ,  signifie pour Psellos que tout 
est embrasse par le temps et que parmi les choses sensibles , 
i l  n'y en a aucune qui echappe a sa loi d 'etre mesuree par lui . 
Le temps aussi devait s 'ecouler et disparaltre , mais Jupiter, en 
qui se personnifie dan:;; la legende la naissance successive des 
etres , arrete son ecoulement et semble l 'attacher avec des liens 
solides . 

La legend� ajoute que Kronos a fai lli devorer Jupiter , sans 
y parvenir. Psellos propose de  voir dans ce recit I' idee que le 
temps fait disparaltre s es rejetons ,  c'est-a-dfre les creatures 
individuelles mais qu'i l  ne peut rien contre Jupiter ou la  source 
eternellement jaiflissante de la generation . 

Dans le mythe de Tantale , Psellos s'en est tenu aux vues du 
Portique sur le Cosmos . Ses explications sur la naissance de 
Jupiter presentent des reminiscences frappantes de la  psycho-

(i) cr. Brehier, Chrysippe, p .  Ho.  
(2) Cf. Philod emi , De Pie tate fr. cap . X lll ; 
(3} Dans l;ed. Boissonade les deux legendes se suivent. Elles sont separees 

dans les textes publfes par Cramer. 
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logie sto1cienne . D'accord avec Chrysippe {i), Psellos fait de 
Jupiter le  symbole  de la raison . Tout ce qui est corpore!, dit-i l ,  
succombe sous la  puissance du temps .  Seule la  raison echappe 
a la mesure de tous les etres . C'est pourquoi de tous les enfants 
de Kronos il n'y a que Jupiter qui ait pu eviter le sort d'etre 
devore par son pere . La pierre enveloppee de langes que Rhea 
fait avaler a Kronos, s ignifie la raison exprimable qui est le  
simulacre de Jupi ter ou de la raison innee . Cette distinction 
de deux raisons s'accorde parfaitement avec la doctrine du 
Portique .  Au rapport de Porphyre ,  i l  y avait dans la  doctrine  
stoicienne deux sortes de raisons ,  l 'une interieure e t  droite, 
!'autre exterieure et defectueuse (2) . 

La suite du traite examine les diverses etapes du progres de 
la raison . La premiere etape est celle de l 'enfance.  A cet etat la 
raison est enveloppee de langes, e lle vagit et necessite des 
soins particuliers , comme Jupiter a sa naissance . Vient ensuite 
I' age adulte ou la raison ayant pris connaissance de son origine , 
abandonne le  fleuve qui coule en bas pour s 'elever a la  vie 
eternelle et se confondre avec son pere . Ce perfectionnement 
de la raison, les anciens l'avaient represente sous l 'image de 
Jupiter faisant disparaltre son pere . Tout ce passage de Psellos 
releve de la psychologie des stoiciens .  Ceux-ci affirmaient que 
l 'homme arrive a la raison vers la fin du premier septenaire, 
alors qu'il es.t en possession des idees qui lui viennent au 
moment de la naissance . Son developpement commence au 
terme du seeond septenaire ; c' est alors 1' etat nubile, ou 
l'homme ayant acquis toutes les proprietes du generateur , peut 
donner naissance a un etre semblable (3) . 

Avec le traite sur la « Chaine d'Or » ,  nous commencons 
I' analyse des commentaires allegoriques de Psellos qui relevent 

_ _  de l '  ecole de  Plotin .  L'auteur etudie une partie  du discours de 

(1)  Philoderni, De Pietate, fr. cap . II.  
(2) Porphyrii, De Abstinentia, Ill, § 2 .  
(3) Cf. Philonis, Leg. Alleg. (ld .  Brehier. p .  9 ; Aetii, De Placitis reliquire, IV,  

2 et V, 23; 
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Jupiter, decrit dans le vme livre de l' lliade : « Pour vous en 
convaincre ,  · je  ferai descendre du ciel l' eternelle chaine d'or. 
Divinites reunies, suspendues a cette chaine, essayez de la tirer 
a vous , et vous ne reussirez point, quels que soient vos efforts , 
a ebranler sur son trone Jupiter, votre souverain maitre .  Mais 
si je m'en saisis, j 'enleve avec elle et la  terre et l 'ocean , et tout 
l'univers en rna presence est suspendu dans l'espace, tant j e  

· suis au-dessus des hommes e t  des dieux » .  (vers 18-27 ) .  
Kronos es t  considere ici sons la notion de !'intelligence pure. 

II vient apres le premier principe et donne . naissance a Jupiter, 
auquel se  rattacheot les liens de la  demiurgie entiere . On 
reconnatt dans cette explication les doctrines neoplatoni­
ciennes . Chez Plotin et ses disciples , Ouranos figure l'Un, le 
Bien, le  premier principe ( 1 ) .  Kronos figure ! 'intelligence 
universelle, le second principe (2}. Jupiter est la troisieme 
hypastase (3) , la monade demiurgique (4) , l'Ame universelle 
dont procedent les !mes particulieres ( 5 ) ,  le Pere des Dieux (6) . 

Apres avoir etabli le rang occupe par Jupiter dans le monde 
intelligible, Pse lios cherclie l'etymologie de son nom. 11 fait 
observer que ce dieti s'appelle tant.ot Zeus, tantot Dis, et que 

' ces deux noms: reunis en un seul expri�D:ent sa fonction et sa  
puissance divine ( 7 ) . En cette qualite , Jupiter donne naissance 
a tons les dieux et a toutes les deesses, aux anges m!les et aux 
anges femelles, aux demons mAles et aux demons femelles, . aux 
heros et aux heroines .  Ce sont la des doctrines donnees par 
Psellos lui-meme comme des emprunts a Jamblfque, Proclos, 
Porphyre, Julien le th�urge. En fait, la conception d'un dieu 
supreme qui gouverne les dieux secondaires , les anges, les 
demons, les heros, rappelle le Livre ·des Mysteres , attribue a 

(i) Enn. V, L. VHI, § !2, !.3 .  
(2)  Eon. V. L. VI II,. § 1 2 ,  !.3;  L. I ,  § 4, ;  Proclos,  Commen taire sur le  Timee, p. 93 c.  
(3)  Enn . III ,  L .  V, § 8.  

. 

(4,) Proclos,  Theologia Platonica, p. 332. 
{5) Enn. V, L. Vlll § !.3 .  
(6) Damascius, Dubitationes, I ,  225 , 2H.  
(7) · Platon, Cratyle, p.  39& ; Proclos ,  Commentaire sur le  Cratyle, p .  52 ,  5' s .  
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l'ecole de Jamblique et le commentaire de Proclos sur le 
Timee (1 ) .  Quant a la classification par couples des etres qui 
peuplent le monde superieur, elle se trouve developpee dans 

· les Enneades (2) . Pour Plotin, les dieux males se rapportent a 
!'intellect, les deesses aux ames . A chaque intellect est attachee 
une llme.  

Psellos rega:rde la chaine d'or homerique comme Ie symbole 
de l 'enchainement de toutes choses (3) . Elle rapproche les 
etres inferieurs de Ia cause premiere . Mais ,  bien qu'elles soient 
attach�es ensemble, l es natures qui dependent du demiurge, 
sont incapables de le faire descendre, tandis que celui-ci peut 
les attirer vers lui . Car, dit Psellos , dans un passage qui est 
l'echo fidele des theories neoplatoniciennes· de Ia « procession J> 
et de Ia « conversion n ,  les choses moins· parfaites peuvent 
s'elever aux choses plus parfaites, mais les choses meilleures 
ne sauraient dans aucun cas descendre vers Ies choses moins 
bonnes . Ainsi ,, ajoute-t-i l ,  le  corps p eut se tourner vers l'aml:), 
l'ame vers I' intelligence et !'intelligence vers Dieu ; !'inverse 

. ne saurait se produire en aucune fa<; on.  
A ce propos et  pour faire bien comprendre a ses  ele ves la  

doctrine qu'll vient de leur exposer, Psellos a recours au l ivre 
de Porphyre intitule : Prindpes de La theorie des 1'ntellif. ibles. · 

Il en reproduH le paragraphe XIII dans lequel Porphyre · 

commente en ces termes le  Ue livre de Ia  Ve Enneade : « Quant 
aux principes generateurs, quelques-uns ne  se  .tournent pas 
vers leur produit, d'autres se tournent en partie vers · leur 
produH, et restent'en partie tournes vers eux-memes JJ . Le de­
veloppement de ce texte amene Psellos a dor;mer quelques indi­
cations sur Ia �octrine neoplatonicienne de Ia « procession ll ,  
qui produit la hierarchie des  etres . L'intelligence, diFil, 
engendre l 'ame sans se tourner vers son produit, car l 'ame 
arrive a Ia· plenitude non pas quand ! ' intelligence se tourne . · 

(i) p. 299 D. ' 
(2) Eon. IU, L. V, § 8 ;  Cf. aussi Proclos, · Comment. sur le Timee, p. 1 5  CD. 

(3)  Cp.  Procl os , Comment .  sur le Timl!e, p. 96, AB. 50,  20 et s .  
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'Vers l'ame, mais lorsque Fame contempie Jlintelligence . La 
nature, au contraire, se tourne vers le  corps et le dirige et ne 
se  tourne pas vers elle · m�me . Quant a l 'ame, aussi -longtemps 
qu'elle reste dans le monde intelligible, ell e laisse I'intelli­
gence demeurer en soi-m�me . Elle ne se  tourne  vers l 'etre 
inferieur qu'au moment oil elle est saisie· du desir d'engendrer 
et oil eile passe dans le corps dont elle prend soin .  II en 
resulte que !'intelligence se  tourne seulement vers eHe-meme, 
que · la nature se tourne vers l'�tre engendr'e et que l'ame 
se  tourne en partie . vers son produit et reste en partie tournee 
vers el1e-m�me .  

Dans la sq.ite de  son  expose, Psellos cherche a approfondir 
le sens des vers homeriques qui representant les dieux eternel­
lement suspend us a Jupiter .  Il lui semble que le poete a voulu 
exprimer cette fiction par l 'idee que l 'Un est inefiablement 
separe et eleve au-dessus de toutes les divinites secondaires .  
La meme attribution a Homere de cette conception se  retrouve 
dans le commentaire de Proclos sur la Republique de Platon : 
<< Homere , dit-il , tient Ia monade demiurgique eloignee de 
toute pluralite ( 1). · » C'etait la d'ailleurs une doctrine chere 
a !'ecole neoplatonicien.ne . .  Dans son commentaire sur le 
Parmenide, �roclos affirme cc que les di!')ux qui servant de 
guides a la marche de la nature et maintiennent !'unite dans 
les forces infiniment diverses des. especes materielles, de  tons 
les indivisihles , des raisons sensibles , soot suspendus a la 
cause premiere ( 2 ) .  » « L'absolument premier de l'univers , 
lisons-nous dans la Theologie platoniciennf1 ne se  mMe pas a · 

ses pr9duits et ne
.

se  purifie pas en eux (3) . >> La raison pour 
laquelle l 'un est s epare de l'univers,  c'est que toute chose (( qui 
a son fondement au-dessus du meme et de l'a:utre, a beauc.oup 
plus for.te raison , depasse et excede les genres qui possedent 
leur hypostase selon ces caracteres (4) . » 

· 

( 1 )  Ed .  Kroll, vol. I, 90 ,  15 s. · 

(2) Ed.  Cousin, col. 661 , iO s .  
{ 3 1  Livre II ,  P•  l. U .  Cf, aussi Proclos, Comment. sur l e  Cratyle, p .  5 0 ,  I ,  s .  
(4) TheolQgia Ptatonica, · I I ,  H3.  
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Le traite de Psellos se termine par !'interpretation du 
symbole de la chaine d'or selon l 'esprit du phristianisme . 
Toutefois , cette exegese n'est chretienne que par la termino­
logie,  car elle reproduit encore Ia doctrine neoplatonicienne .  
En remplagant les . noms de Jupiter et des  divinites paiennes 
par ceux du Dieu chretien et des esprits celestes, Psellos 
explique a son auditoire que la  chaine d'or est le  lien qui unit 
les anges et Ies hommes a Dieu, ou la  thearchie super­
principale qui se trouve placee a l 'extremite superieure de la 
chaine .  

Cette tendance de Psell os a faire · s ervir l es mythes des 
anciens a ! 'usage de la religion chretienne, s'accuse davantage 
dans ! ' interpretation allegorique de cc 1 ' Assemblee des Dieux lJ 
decrite dans le Ive Livre de  .. J'lliade : << Les dieux, assis sur 
(( leurs trones , etaient rassembles dans le  palais eclatant de 
« Jupiter , et l'immortelle Hebe leur versait le  doux nectar : 
« les coupes d'or a la main,  il tenaient les yeux attaches sur 
« les murs de Troie JJ (vers t-4) . 

Dans cet opuscule, toutes les expressions homeriques se 
. trouvent etre des images du dogme chretien . Psellos voit dans 

Ia personne de  Jupiter le  dieu du chris tianisme .  Les divinites 
rassemblees dans le palais de  Jupiter figurent les premiers 
�tres de la  procession descendan

.
te, qu'on veuille les appeler 

Cherubins, Vertus, Principautes, Puissances ou Esprits litur­
giques ( ·1 ) .  

Sous 1'1nfluence d e  Proclos (2) , l 'auteur represente les etres 
superieurs comme siegeant immediatement aupres de Dieu .et 
s'entretenall'l.t avec lui, soit .pour lui rendre compte de leur 
ministere , soit pour recevoir de lui la puissance de p revision .  
Psellos est egalement d'accord avec le philosophe neoplatoni­
cien pour !'explication du festin des dieux (3) . Tons deux · 
affirment qne I' image du festin renferme un sens occulte. Aussi, 

( l )  Cp .  Psendo-Denys l'Areopagite, Iliera rchie Ce 1este,  I V, § 2-6 .  
( 2 )  Commentaire sur la Republique, ed,  Kroll , J ,  !.06 ,  21 , 1 01, 4 
(3) Comment sur le Timee, p .  6 DE. 
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expliquent-ils que les dieux assis a un festin figU:rent tous ceux 
qui tournent leur esprit vers l'etre supreme et participent a sa 
beatitude . 

La fiction de !'Hebe versant le nectar aux divini tes de 
l'Olympe est regardee par Psellos comme l'image de la puis­
sance vitale des dieux, qui reste eternellement j eune . Cette 
j eunesse, ajoute Psellos, provient de la nature incorporelle 
de.s dieux . En cela son explication reflete l'idee de Proclos que 
!'intelligible est parfait dans toutes ses parties, eternellement 
j eune, qu'il ne subit aucun changement, ne devient avec Ie 
temps ni plus age,  ni plus jeune, car n'ayant pas besoin d'une 
cause pour etre ,  i l  ne  pent ni commencer ni  finir (1 ) .  

Psellos s e  demande ensuite quelle est l a  signification du 
nectar .  D'accord avec Plotin (2) , i l  voit dans le  breuvage des 
dieux l'image du monde intelligible et la participation des 
etres superieurs aux choses divines extraordinaires et mer­
veilleuses, et il ajoute que le  nectar est identique a la commu­
nion des chretiens .  Quant a la ville de Troie ,  que les dieux 
regardent les coupes d'or a la main, elle signifie pour l 'auteur,  
comme pour Proclos (3 ) ,  le monde sensible . 

C'est a Proclos encore que nous devons rapporter les theories 
reproduites par Psellos dans une interpretation de ce texte du 
PMdre : (( Le monarque puissant qui regne dans le  ci el , c'est. . 
Jupiter qui s 'avance le  premier sur un char aile ,  arrange et 
gouverne toutes choses . Il est suivi de l'armee des dieux et des 
demons, partagee en onze sections , -car Vesta reste seule dans 
le palais. celeste )) . 

Voici les explicatibns que Psellos a donnees de ces paroles 
de Socrate .  Apres la monade demiurgique ('to'/ sva xal ��·np"tJfi.S'Iov 
�fa ) ,  il y a trois  dieux, a savoir : Jupiter, Neptune et 

(l.) Comment. sur le Timee, p. 253 C .  
(.2) Plotin, vraisemblablement s o u s  !'action des initiations orphiques, avait 

interprete le nectar comme !'image de Ia b eaute du  mon de intelligible (Enn . V1 
l .  VIII, § 9), a laqu elle participant tous Ies dieux (Enn. III, I. V, § 9.) 

( 3) Comment. sw·- le Tim ee, p.  334 C. 
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Pluton ( 1 ) .  Au-dessous de ces trois divinites , il y a quatre 
espEJCes de dieux . Les uns sont la cause de l'etre9  les autres sont 
Ia cause de la vie, les troisiemes sont les gardiens de la 
vie (toll cppoupstcrOa t) les derniers facilitent le retour aux principe 
pro pres ( E.7ttcr'tpscpe:w e7tl 'ta<; o[y.s(aqlapz!xq) (2) . Platon , ajoute Psellos , 
a dit que Jupiter regne dans le  ciel parce que l e  ciel est plus 
rapproche de Jupiter et plus apte (E.m't"IJOct6'tspo<;) a participer a 
lui (3) . Par le char et les chevaux, le philosophe athenien avait 
signifie selon Psellos, les secondes et troisiemes facultes des 
dieux, conduites par les premieres et au moyen desquelles 
Jupiter rassemble lui-meme l'armee des dieux et des demons et 
tout ce qui est suspendu a lui . Jupiter, dit-il encore, est le prin­
cipe qui eleve toutes choses . Vesta est le principe de la persis­
tance, c'est pourquoi Socrate avait dit qu'elle reste dans le 
palais celeste . Quant a Junon et les deesses qui engendrent, 
elles representent le  principe du mouvement ( 4). 

Dans l 'allegorie du « Sphinx » ,  Psellos explique que l'homme 
est  compose de parties dissemblables . Par certains cotes, il est 
en contact avec le monde intelligible ,  par d'autres cotes, il par­
ticipe au monde sensible, l'un qui est en no us ('to b ·(,[Ltv Ev) ,  

! 'intelligence qui l e  suit, la double raison discursive, venant 
a pres !'intelligence, et la  deduction de I a raison, c' est-a-dire 
.la droite opinion, rentrent dans la categorie des choses raison· 
nables et divines , En ce qui concerne !'imagination sensible et 
l a  sensation , elles ·relfwent de la vie animale et sont tournees 
vers le monde apparent . II est a peine besoin de faire remarquer 
qu'en cela Psellos a suivi la doctrine neoplat<:micienne ,  selon 
laquelle dans le tout animal il y a une parti e  inferieure qui est 
melee au corps,  et urie partie superieure qui est l'homme 
veri table ( 5 ) .  

(i) Comment. su1· l e  Cratyle. CXL VIII ,  p.  83 ; e t  C L  p .  8 5 ,  4 s q .  Theologia PZa· tonica, CI, 1.4, p. 383. 
· 

(2) Theologia Platonica, VI, iS p. 395 ; VI. 20 p. 400. 
(3) Comment. sur le Cratyle, CX, p .  60,  2 1 .  
(4) Ibid. ,  CXXXIX, CXL, CXLI. 
(5) Enn. I, I .  I ,  § 7. 
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C'est encore aux plotiniens que Psellos a emprunte sa des­
criptiop du retour de l'homme a Dieu, ou de son abaissement 
jusqu'a l'animal .  Cel.ui ; dit- il ,  qui , porte par un esprit philo­
sophique, a medite sur les problemes de !'intelligence et de 
I' arne, sent de la repulsion pour la matiere, detourne son regard 
du corps, et apres avoir bouche ses sens et pris conge de 
!'imagination sensible ,  purifie son arne, puis s'eleve jusqu'a 
!'intelligence, et par celle-ci , remonte a Dieu ( 1 ) .  Entre la vie 
divine et la vie animale i1 y a un� vie intermediaire . Dans les 
Oracles CP.aldalques elle est donnee comme une chose moitie 

· brillante, moitie obscure . Elle represente pour Psellos la vie 
humaine .  C'est elle que les anciens ont voulu designer sous 
les traits du sphinx, ayant la poitrine et la tete d'une femme, et 
le corps d'un animal, car le principe intellectuel est melange 
dans l'homme avec ses elements affectifs et passionnels .  

Afin d'interpreter l 'enigme que le sphinx oppose a OEdipe, 
Psellos imagine une explication qui repose sur l'harmonie ties 
nombres, concue par Pythagore, reprise par les neopythago­
riciens et introduite dans le p1otinisme . Pour lui , le nombre 
quatre, en tant que nombre carre,  est divin parce qu'il repre­
sente une grande ressemblance avec !'unite, mais en tant que 
nombre pair, i l est imparfait, parce que divisible . C'est pourquoi 
dans l'enigme, le nombre quatre correspond a Fho,mme dans 
son enfance, alors qu'il  est intimement lie a· la nature animale . 
L'analogie qui existe entre le  nombre deux , el\primant les 
tendances equivoques et l 'homme arrive a l'etat de virilite , 
consiste pour Psellos dans le fait que l'ame de celui-ci , bien 
que tournee vers le monde intelligiBle reste immffisamment 
degagee du principe corpore! . Le nombre trois ,  dont l'excellence 
et la saintete etaie�t reconnus par le poete Hesiode et les 
pythagoriciens , correspond dans l'esprit de Psellos a l'homme 
qui, au soir de la vie recoit d'en haut !'intelligence pure , 

(1} On peut rap p rocher ce texte d-u livre de Plotin Sur le Beau, ou !'aute ur 
expo s e  Ia doctrine de Ia conversion.  
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grace a laquelle  il est a me me d' embrasser ;r essence des etres et 
des choses . Sur ce point, Psellos suit Plotin qui avait distingue 
l'homme sensitif, l'homme rationnel et l 'homme intellectuel . 
L'homme sensitif est celui qui possede I a forme de l'homme, ses 
raisons, ses mamrs, ses dispositio�s , ses facultes , mais d'une 
maniere imparfaite . L'homme rationnel est meil leur , a une arne 
plus divine et des sensations plus claires . Tout en restant

-
en 

contact avec le monde intelligible il se rapproche de l'homme 
sensitif . L'homme intellectqel qui existe dans }'intelligence 
superieure ,  constitue l'homme superieur a tous les hommes ( 1 ) .  

VI 

L'explication allegorique des textes avait vivement seduit 
Psellos . Aussi ne se contentait-il pas d'etablir arbi trairement le 
sens des symboles crees par Ia poetique piete des Grecs ou de 
ramener ceux-ci au christianisn:ie, mais i l  se  plaisait a appliquer 
!'interpretation allegorique a I ' etude des proverbes . Le langage 
savant et le parler populaire apparaissent a Psellos comme 
deux moyens egalement propres a nous offrir l'image des -
choses divines (2) . Pour -lui , les dictons renferment un sens 
cache (3) . Il ne faudrait pas en conclure que la signification 
symboligue. des sentences est le  produit du sa voir populaire, 
parce que les foules sont etrangeres a la philosophie . L'interet 
des sentences doit e tre rapporte a tons ceux qui les ont 
formulees a l'origine dans }'intention d'exprimer en peu de 
mots une pens1\e superieure (4) . 

Pauvres et in certains en apparence, les proverbes prennent 

( I )  Enn.  VI,  I. II, § 5 6. 
( 2) MEa. B �oL ,  t.  v ,  p .  532 .  
(3 ) lbid. , p .  528.  . 
(4) Ibid . ,  p .  541. 
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une valeur considerable si on feur applique une interpretation 
juste et approfondie .  Loin · done de rejeter les dictons , . i l  con­
vient d'accepte'l' leur contenu et · d'essayer d'en degager les 
hautes significations philosophiques et religieuses qu'ils ren - . 
ferment ( 1 ) . En s'aidant des etymologies, des legons de gram­
maire , de metrique et de rhetorique, des · doctrines de Ia  
philosophic grecque, des  rites de l'Eglise (2) , Psellos croit 
trouver dans les proverbes une foule de pensees sublimes, 
generalement d'origine neoplatonicienne . On peut en juger 
par les . considerations philosophiques developpees dans le 
commentaire du quatrieme proverbe,  dans l'ordre de ! 'edition 
de Sathas . Psellos y rapporte les vues de Porphyre sur l'incor­
porel, sans le nommer. < <  Les choses , ecrit-il, sont corporelles 
ou incorporelles . Parmi les choses incorporelles , les unes, 
comme les surfaces et l es figures, sont unies au corps et en 
dependent ; les autres, com me · les natures raisonnables, sub­
sistent par elles-memes et sont concues par abstraction du 
corps » (3 ) . Cela etant, il resulte que le dicton : Re,qarde ,  et  il 
fut ravi, doit etre entendu dans le  sens d'une exhortation a 
contempler l 'incorporel. Dans une autre explication du meme · 

dicton, Psellos emprunte ses. commentaires a Plotin .  Il s'attache 
a faire com prendre que Dieu, en tant qu'incorporel, est au-des­
sus des corps . Renferme dans sa propre essence, Dieu est 
e l oigne de toute complexite t;)t de toute composition. Il ne se · 

tourne pas vers les choses qui viennent apres lui . C'est une 
erreur de  croire que Dieu descend vers nous lorsque nous en­
trons en rapport avec lui . C'est nous qui nons elevons jusqu'a 
Dieu parce que Dieu est au-dessus meme des anges et des 
archanges . Si l 'on se contente de regarder les choses a travers 
leurs images , on ne peut jouir du spectacle du monde intelli­
gible .  Dieu reste invisible a tous ceux qui se laissent guider par 

(i) Mecr. B tll).. ,  t.  V, p .  536. 
(2) Le commentaire du proverb e portant ! Je n o  5 est  u n  exemple typiqne de 

cette maniere de proceder employee par Psello s .  
( 3 )  Cp. Porphyre, Principes, chap. XIX, x w .  
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les sens et !'imagination .  Il n'y a que l'ooil brillant de l'ame, 
c' esf-a-dire 1' esprit contemplatif de celui qui est en extase ,  qui 
puisse obtenir la  vision de Dieu ( 1 ) .  

I l  y a lieu dB relever encore _une autre explication d e  Psellos . dans laquelle il se montre fidele a la doctrine de Plotin . Il 
s'agit de son commentaire de ra. sentence Regarde la cour· au 
lieu de regarder la mer (2) . L'esprit contemplatif, dit-il , etant 
la maison de Dieu, la vertu active en est la emir . A peine 
avons-nous abandonne l a  vertu active, que nous retentissons 
du bruit des vagues soulevees par les souffles materiels . Cette 
explication nous permet de considerer le proverbe comme un 
conseil donne a l'homme de se. detacher des · ch�ses qui se 
rapportent au monde de l 'apparence, pour tourner son esprit 
vers la vertu agissante, afin qu'il soit a meme de penetrer dans 
la maison paternelle ou la  contemplation de  Dieu . · 

VII · 

Il n'est pas jusqu'aux speculations mathematiques des neo­
platoniciens qui n'aient trouve place dans l'oouvre philoso� 
phique de  Psellos . Et qu'on n'aille pas croire que ce fut Ia 
curiosite d'erudit qui poussa l 'auteur a faire valoir dans ses 

· ecrits les proprietes merveilleuses des nombres . Psellos declare 
en termes . precis donner . hautement son approbation a ces 
doctrines . II ajoute meme .que tous ses contemporains en · 
auraient fait autant, s'il n'y avait pas une tendance naturelle 
chez l'homme a admettre seulement les idees dans lesquelles il 

; fut eleve (3) .  
(l.)  Tout ce passage rappelle l e s  developpements de Plotin sur  l'extase. (Enn. 

VI, I. IX, § 2). 
. (2) ME<J', B t flA. T. V, p. 541 .  

(3)  A la fin d e  ropuscule : Ka< ol'aa v.h e- n  OV O'xepw; ifv " ' '  1tC<pEOE�O(I'r0 ·wv-ra· 
-rov'to as y lve'ta t 1tapa "'�v 1tpo;  ..-a ><pd-r-rhl &tJ.eAe-r·�O'lav -/jtJ.wv. 0[; yap ou>< �6 !0'tJ.eQ_ec 

·ouo8 O'vv-reOp!XtJ.tJ.SOa., Tov-rhlv ov>< ifv p�O'-ra -ra� 6ehlp!ct; 1tC<pctile�ct!"tJ.e6ct. 
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La consultation epistolaire de Psellos Ilept apt6(J.W'/ atteste son 

penchant pour les interpretations symboliques des nombres . 
La sante, les maladies, la mort, y est-il dit, correspondent a 
des nombres . Le corps et l'ame sont composes de nombres . A 
cause de sa perfection, l'ame est formee de nombres cubes qui 
ont les cotes egaux etant egaux egalement. Il n'est pas de 
m�me des corps qui ont les trois dimensions inegales . Ceux-ci 
ne sauraient correspondre ni _aux << docides n ou parall elepi-

. pedes !eetangles qui ont deux cotes egaux et le troisieme plus 
grand que chacun des deux autres , etant egalement egaux 
excedents , ni aux << plinthes )> ou parallelepipedes rectang·Ies 
qui ont deux cotes egaux et le troisieme plus petit que chacun 
des deux autres . Les corps 'se rapportent exclusivement aux 
<< bomisques n ou paralleiepipMes rectangles qui ont tous les 
cOtes inegaux et qui sont inegalement inegaux inegalement . 
On retrouve des vues analogues dans l 'etude des facultes de 
l'ame. Psellos y fait correspondre !'intelligence a !'unite, la 
raison discursive au doublement de . }'unite , I' opinion au 
nombre ternaire qui represente la premiere nature du plan, la 
sensation au nombre qui est l 'image du solide . 

· 

Par ces considerations sur le� 'nombres, !'auteur rejoint 
Ja.mblique qui avait compose une Theoloqie de l'a.rithmetique. 
Au rapport de Psellos, le philosophe neoplatonicien n'em­
ployait pas dans cet ouvrage les nombres selon les mathema:­
tiques .  I I  ne s'imaginait non plus les etres incorporels comme · 

. des· proportions, · ou .comme des nombres substantials , ou 
comme des nombres qui se meuvent par eux-m�mes, ou enfin 
comme des nombres intellectuel s .  Pour Jamblique, · les 
nombres qui existent dans les choseJ incorporelles sont 
absolumimt en eux-m�mes . 

Psellos a fait aussi un usage · frequent de la science des 
nomb;es dans l'expl.ication de la  foL Comme Alcuin. et Hugues 
de Saint-Victor, i l  se plait a faire servir la symbolique des 
n oinbres pour produire_ a la lumiere quelques passages de 
1' Ancien Testament. Dans son opuscule inedit sur les .nombres 
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divins en usage che� les ch'l'etiens ( 1 ) ,  Psellos etudie hrievement 
quelques nomhres tantot au point de vue physique, t�ntot au 
po�nt de vue moral , �antot au point de vue theologique . Ses 
explications s'appuient sur l'autorite < c  des theologians qui 
avai«mt traite la science des nomhres avec autant :de penetra­
tion que les disciples de Pythagore . » 

VIII 

Pour aohever !'idee que nous av.ons a nous . faire de !'in­
fluence neoplatonicienne sur Psellos ,  i l  est utile de rappeler 
ici son reuvre theologique .  Car, les explications qu'on y trouve 
ne relev�nt de la theologie que pour le sujet ; quant aux 
doctrines que !'auteur developpe, elles appartiennent a la 
plilosophie grecque, notamment a I' ecole d' Alexandria .  

A l 'exemple de saint Basile ,  Gregoire de Nazianze (2) , Gre­
goire de Nysse, qui avaient app!')le a leur secours toutes les 
inspirations des auteurs profanes, Psellos fait entrer dans son . 
exegese l�s doctrines grecques . Mais loin

. 
de . suhordonner, 

comme les trois Cappadociens,  la sagesse de l'antiquite a la 
theologie, il donne constamrnent le pas a la philosophi c helle­
nique sur les directions de Ia pensee chretienne .  Toutefois.� de 
ce que les preferences de Psellos allaient a Ia philosophie, i i  ne · 

s'ensuit pas qu'il ait fait profession d'indifference pour la reli­
gion, comme on l'en a accuse (3) . Une disposition de l'esprit a 

(:!) Ms. grec, n• H82 ,  f• 29 • 

. (2\ Plusieurs textes tem oignent de Ia gran.de estime de Psellos pour S.  Basile 
et Gregoire de  Nazianze qu'il avait pris pour modeles (Cf. Psellos ,  Oraison funebre 

. de sa mere, Mea. B 1€l>.. T. V, p. 52-54 ; Ms. Grec de Ia Bib!. Nat. n• H82 f• :1.8. et 
f• 293) . 

(3) Voir les  poesies d'Aboul Ala el Maar[ et d'Omar KhayYam. Quant aux phi­
losophes arabes ,  ils releguaient generalement Ia religion au second plan. Les 
partisans de Ia s eete motazelite affirmaient que toutes . les  con naissances neces-
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ne pas  donner son adhesion a une forme religieuse quelconque 
ne se trouve pas chez les chreti.ens du moyen age . II n'y a que le 
monde arabe et persan de cette periode oil I' on puisse trouver 
des poetes et des philosophes qui se sont abstenus d'accorder 
leur assentiment aux dogmes religieux . Le choc continue! des 
mceurs , des systemes philos.ophiques et des religions qui se 
produisait alors chez les musulmans ,  offrait prise a l 'acuite de 
leur jugement et les poussait tantot vers un scepticisme large 
et bienveillant, tanto.t vers un epicurisme souriant et noble.  

Nulle trace de ces tendances chez Psellos . Ce qui le distingue 
des savants grecs de son temps , c'est que la theologie n'occupe 
pa� dans son ceuvre une place preponderante . Elle fait corps 
avec . le · reste de son systeme philosophique . II est vrai que 
Psellos,  cedant parfois a une crainte humaine ( 1 ) ,  semble tenir 
la philosophie paienne pour insuffisante a decouvrir Ia verite (2) � 
saires au saint sont du ressort de la raison, qu'on pent avant la publication d e . la  
loi ,  et  avant comme apres la reyelation , les acquerir par les  seules lumieres de la 
raison (S.  de Sacy, E:cpose de la Religion des Druzes, t .  I•• Introd. p .  XXXVII ) .  
L e  9oufi Abou Hagoun el Tahidi rapporte que les membres de Ia societe des 
« Freres d e  la P.urel e n ,  dont il faisait 'partie, pensaient que la loi. religieuse 
u'etait pas parfaite, qu'elle contenait des erreurs dont elle avait besoin .d'i\tre 
purifiee et qu'elle [ne pouvaH Fi\tre que par la philosophie ( Carra de Vaux, Avi.:. 
cenne, p. !. 2 1 ) .  Cette conception se  retrouve chez Jes plus grands des philosophes' 
arabes ,  tels : Al-Kin di, Al -Fadbi, lbn�Sina, Ibn-Badja, lbn-Thofail et lbn-Roschd.  
Elle a ete reprise par Nicolas de Cusa (xv•  s . ) .  Dans la cr.itique du  Coran eom­
posee par lui , · i! semble bien indiquer qu'il.

. 
son avis il y a du bon dans toutes 

les religions et que, par . contre, aucune d'elles n'est ahsolu cnent parfaite (Cf. 
Janssen,  Histoire du peuple allemand, t. 1", p .  2 ii 6). 

(i) . .  Nous avons vu dans le chapitre m que le  culte de  Psellos pour la philoso.:. 
phie grecque fu� considere par un certain nombre de  ses con temporains comme 
un penchant dangereux ii l'Mresie, e t  qu'il fut  oblige de faire une profession de  
foi. 

(2) Voici un texte de Psellos tres . caracteristique adresse a l'empereur Ducal'. 
" Dans !'intention de .vous apporter un grand nombre de pensees sur l'ame,  j 'ai 
puise  dans nos propres crateres aussi bien que dans l e s  eaux ameres des  grecs .  
J 'ai pris  soin de  purifier les  doctrines profanes afin de les introduire dans nos 
opinion s ,  sans toutefoi s reussir a leur Mer completement leur caractere propre. 
Quant il. vous, il ne suffit pas de connattre les  divines paroles q�:�i sont p leiues 
de verite, mais il faut y croire fermement . En ce qui concerne les opinions CJui 
rappellent les doctrines  grecques,  sachez que j e  ne fais que  les denom brer. Je 
vous conseille d'en profiter pour savoir que nous avons pense de cette maniere 
et que les paiens ont pense autrement. Grace a ce rapprochement vous vous 
rendrez compte que nos ecrits sont de veritables roses tandis que les livres grecs 
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Mais i l  n' en use pas moins pour attei ndre . ce but toutes les fois 
qu'il s'adresse ill ses eHwes, en leur expliquant que cette verite se 
revele nieme, quoique obliteree, dans les traditions paiennes . 

A considerer done cette preference de Psellos pour la philo­
sophie grecque,  preference qui eclate incontestablement dans 
une foule de digressions sur les doctrines de l'antiquite ,  on se 
sent dispose a admettre que peut etre I a theologie n' etait pas 
pour lui la science maitresse ( i ) .  Em porte par son enthou­
siasme pour le sa voir des Grecs , il paralt toujours oublier dans 
ses conferences}' objet de son etude pour exposer en un langage 
tout philosophique les doctrines essentielles de Ia sagesse 
profane. Des qeveloppements · entiers passent des ouvrages 
ancians dans Ies paraphases des textes religieux . II essaie 
me me parfois de montrer que la p ensee hellenique rappelle · · 
pour le  fond le dogme dti christianisme . Ainsi , soutient-il ,  que 
les Peres de l'E:glise n'avaient rien ajoute de nouveau en intro­
duisant dans les doctrines chretiennes · la hierarchie des esprits . 
intermediaires entre · J'homme et Dieu, puisque Ia . theorie des 
trois hypostases se trouvait deja exposee dans les ecrits neopla­
toniciens (2) . 

Le sujet des lecons inedites de Psellos sur les maWwes reli­
gieuses (3) est toujours !'explication d'un passage de l'Ecriture 
ou des homelies des Peres de l'Eglise .  · D'accord avec Origene, 
Gregoire de Nysse, le pseudo-Denys I '  Areopagite, Maxime Ie 
Confesseur, Anastase Je Sinalte et autres ecrivains ecclesias­
tiques , Psellos use de !'interpretation allegorique pour 
expliquer les eontradictions et les impossibilites de Ia Bible, . 
comme les obscurites du Nouvel).u Testament (4) . Grace a cette 

produisent avec des jo lies !leurs des s ubstances veneneuses (Notions Variees, M. 
Ruelle, d ernier chapitre) .  

( t )  Pse!lo� rappelle en cela Vilgard (fin x• siecle) pour qui Virgile, Horace, 
Juvenal doivent remplacer les Liv.res Saints {Cf. F.  Picavet, Roscelin, p. 89) . 

(2) Notions Variees, ed. M igne,  chap. XXXV III. 
(3) Les commenbires thliologiques d� P sello s sont encore . inedits .  lis s e  

trouvent principale:ment dans l e  m s .  grec n •  H82 de l a  Bibliotbeque Nationale . 

(4) Ms. grec n• H 82, fo 8 et 8 v•. Voir aussi une p oesi e  de Psellos dans laquelle 
il se sert de !'interpretation allegorique pour expliquer un texte de l'Evangile 
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methode,  n ·  decouvre dans chaque mot, dans chaque image 
des textes et des rites religieux ( 1 ) ,  un symbole qu'il essaie 
d'interpreter par les doctrines des penseurs grecs qui donnent 
ouvertement la niain aux theologians des premiers siecles de 
notre ere . 

Ainsi, lorsqu'il cherche a faire com prendre a ses eleves I' idee 
que Dieu est infini et difficile a connattre , i l  a recours a 
Aristote auquel il emprunte ses principales theories sur la 
divinite (2) . Le m�me philosophe lui fournit la substance de 
son opuscule ou il traite de !'intellect (3) . S'i l  vient a parler du 
mouvement, Psellos reproduit tout au long les theories de 
Platon et d' Aristote . Il explique a son auditoire que Plato!! 
attribuait l 'eternite a Dieu seul en affirmant que l'Ame se meut 
d 'elle - m�me, tandis qu' Aristote considerait l'Ame et les deux 
intellects comme im.muables (4) . Il est, enfin, telle lecon aca­
demique ou Psellos fait . ressortir le  mystere chretien ·de la 
Trinite en 1' opposant a ce qu'il appelle le systeme monarchi<jue 
des anciens philosophes de la Grece (5) � 

Mais quelle que so it I' action de · Piaton (;)t d' Aristote sur 
Psel los, elle ne saurait aucunement egaler rinfluence des 
alexandrins .  Pour expliquer les textes theologiques , Psellos 
r.epasse sans cesse sur · 1es traces· des neoplatoniciens . Veut-il 
penetrer le  se.ns de l_a parole « Mon pere travaille et moi j e  
travaille >l , i l lit les ouvra,ges de  Plotin, d e  Porphyre, d e  J:>roclos 
et le traite de l'ame de Jamblique (6) . A-t-il a decrire 'comment 

. l'hoinme peut devenir semblable a Dieu, il  se rang_e sous 
l'autorite de Plotin (7 ) . Du livre Des Vertlts de ce dernier, 

selon S. Matthieu, 1 3, 33 . Elle a ete publiee par Krumbacher dans son travail 

Mittelgriechische SprichiJJorter (in Sitzungsbet·ichte d. philos-philol.  und der hist. 
Classe d. K. b. Akad. d . Wissen. zu Munchen 1 893, p. l!66). 

(1 ) Me�. B t�. T. V, 58, Oraison fun8bre de sa mere. . 
-

(2) · Ms. grec, n• H82, fo 9. 
(3) Ibid , f• 26. 
(4. ) Ibid. , f•  U v•.  
(5) Ibid . ,  fo  24 v •: 
(6) Ibid . ,  f• •• 
(1) Ibid. ,  fo 7 vo,  
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Psellos reproduit le  passage oil il fait observer qu'il y a deux 
especes de- ressemblance : l'une exige l'identite de nature pour 
les choses qui sont semblables entre elles, comme le sont 
celles . qui procedent d'un me me principe ; !'autre vient de  ce 
qu'une chose resseinble a une autre qui lui est anterieure et 

- lui sert de principe ( 1 ) .  Veut-il montrer que l'eternite n'est ni 
le temps ni une partie du temps ,  il demande des arguments a 
Porphyre et a Plotin << qui s'est distingue dans la philoso­
phie (2) » .  Psellos puise abondamment dans le s eptieme livre 
de la troisieme Enneade intituJe De l' Eternite et du Temps. 11 y 
trouve que l'eternite ne saurait etre attribuee qu'�ux choses 
imm!Jables et qui excluent tout intervall e .  Ce qui suffit a le 
prouver , di t-il, c'est que Plotin a tire l 'etymologie du mot 
eternite de O:e1 0'/ qui exprime l'idee de p erpe tui te {3) . 

L'information philosophique_ de Psellos s'est etendue sur 
! 'ensemble de !'ecole neoplatonicienne .  lei les doctrines du 
<<  savant 1 1  Jamblique servent a expliquer la distinction qu'il y 
a entre !'intellect et la sensation (4) . La, Porphyre, Jamblique 
et Proclos lui ont appris que toutes les choses jusqu'a la 
lune sbnt animees (5 ) .  Plus loin , les textes de Proclos sur les 
« theophanies )) ou visions de Dieu, lui permettent d'expliquer 

d'une maniere philosophique, que la vision de Gregoire de 
Nazianze n'etait pas materielle ainsi que I'avaient soutenu les 
tMologiens, mais spirituelle (6) .  Dans son etude sur le Saint· 
Esprit, nous voyons Psello.s resumer la doctrin� neoplatoni­
cienne des hypostases . A ce sujet il ajoute en reproduisant le 
chapitre xm du livre de Porphyre Des principes de Ia tlu!orie 

des intelligibles que tout principe qui engendre en vertu de son 
essence est superieur au produit qu'il engendre . Pour appuyer 

(l.) Enn. I, 1. )1, § 2 .  
(2) Ms.  grec, n• H ll 2 ,  f• .:1. 0  v• .  
(3) Enn .  I I I ,  1. VII, § l. .  
{4) M s .  grec, n• H 82, f •  !. 2 .  
(5) Ibid. , f o  !. 2  v•. 
(6) Ibid. ,  f• 23. 
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cette opinion il ajoute le  temoignage de Proclos qui avait sou­
tenu que les choses engendrees sont ou bien semblables au prin­
cipe qui engendre, ou bien inferieures, ou encore superieures a 
lui . Mais si les produits sont semblables au principe qui leur a 
donne naissanc0, il n'y aura aucune difference entre le  principe 
qui engendre et ses produits, ce qui est absurde . On ne peut non 
plus soutenir que les choses engendrees sont meilleures que le 
principe dont elles procedent, car i l  est impossible que la 
procession se  fasse en allant de l'imparfait vers Ie parfait et 
que les choses d' en haut soient inferieures aux choses qui se 
trouvent en bas ( 1 ) .  Proclos lui sert, dans une autre occasion , 
a expliquer a ses auditeurs les doctrines de Pythagore, d'Empe.­
docle et de Platon (2) . Il est encore un autre neoplatonicieQ dont 
les doctrines se retrouvent dans les etudes de Psellos : c' est 
Simplikios qui avait interprete l'ceuvre d' Aristote . Son com­
mentaire du traite aristotelicien Du Ciel a inspire les discussions 
de Psellos sur l'incree (3) , comme il a probablement inspire ses 
explications pour la premiere homelie de l'Hexameron de 
S. Basile ou il passe en revue toutes les doctrines cosmogoni­
ques des Grecs depuis Thales jusqu'aux philosophes du Forti­
que (4) . Disons pour terminer que plusieurs commentaires 
theologiques de Psellos ont ete tires des J ivres orphiques et her­
metiques (5) qui appartiennent aussi a la litterature neoplatoni­
cienne .  

( 1 )  M 8 .  grec, u• 1 182 ,  f• 25 .  
(2 )  Ibid., f• 26. 
(3) Ibid.,  fo 25. 
(4)  Ibid.,  fo 262 v0• 
(5) Ibid. , fo 26 et fo 265 v o .  



CHA PITHE VI 

LUTTES PHILOSOPHIQUES DE PSELLOS 

I.  - Psellos est un neoplatonicien . -.., Rapprochement de Psellos et des 
<locteurs de l'Eglise grecque qui avaient pulse dans le plotinisme . -
Psellos regarde a tort .par ses historiens comme un ennemi du neo­
platonisme . -· Raisons de cette erreur. 

II. - Psello s .  accepte les doctrines metaphysiques de !'Ecole d' Alexandria 
et repousse ses idees sur la theurgie, la divination et le culte des 
demons . - Multiples preuves de l'antipathie de Psellos pour l'oc­
cultisme . - Pour expliquer les phenomenes en apparence merveilleux , 
il fait appel a la science. 

III. - Attaques de Psellos contre les idees demonologiques de son temps. -

Son traite de l' Operation des Demons . - Expose ,de Ia demonologie 
euchite. 

IV. - Diffusion du tht\urgisme neoplatonicien . - La Syrie centre de 
l'occultisme. -. Le patriarche de Constantinople donne son consente ­

ment aux doctrines de la pythonisse syrienne Dosithee. - Attaques 
de Psellos contre Cerulaire . - Analyse des conceptions philosophiques 
et theurgiques de Dosithee . 

V .  - Psellos accuse de . tendances pai:ennes.  - Sa defense est precedee 
d'une chaleureuse profession de foi platonicienne . - Platon considere 
par Psellos comme le precurseur du Christ. - Essai de reconciliation 
de Platon et d'Aristote par Psellos . 

Au point ou nous en sommes arrive� de !'analyse des travaux 
speculatifs de Psellos, -on voit que les dispositions fondamen· 
tales de sa philosophie sont neoplatoniciennes . En prenant 
modele sur Plotin et ses disciples , Psellos s 'etait propose pour 
but de faire ia synthese de tous les systemes philosophiques et 
de tous les cu�tes sans en excepter le christianisme .  Meme·, il 
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reV'e de faire entrer dans cette reuvre de synthese les sentences 
et les s11perstitions populaires . · 

Afin de mener a bien ce · travail , le philosophe byzantin a 
iriterroge tons Ies neoplatoniciens ,  et surtout Proclos qui s'etait 
particum�rement applique a faire entrer dans les doctrines de 
Fe_cole plotinienne, Ia science philosophique et relig�euse du 
passe. ·  Proolos avait . d'ailleurs developpe sur certains points 
essentials, modifie sur d'autres et fonda sur des demonstrations 
les doctrines que Plotin avait concues par intuitic;m ( 1 ) .  Aussi ,  
Psellos eut une predilection marquee pour Ia doctrine de cet 
cc homme divin >> , de ce « grand philosophe » qui << approfondit 
tons les systemes philosophiques » (2) . Pour s'en convaincre, 
il suffit de consulter le texte dans lequel i l  prend soin de nons 
avertir de ses preferences philosophiques : c c  Ayant entendu 
dire, ecrit-il , de graQdes choses sur Ia philosophie grecque, je 
me suis rendu compte bientot que tout cela consistait en de 
simples mots et en phrases sonores , et que le savoir des phi· 
losophes contemporains n'allait pas plus loin . Cette constatation 
m'avait amene a I aisser de cote toutes c�s futilites, et a chercher 
quelque chose de plus important . C'est alors que j 'ai rencontre 
un certain nombre de ceux qui avaient explique Ia philosophie.  
Je leur de:mandai de me renseigner sur Ia route a suivre pour · 

atteindre cette science . L'un me renvoyait a l'autre, le moins . .  
savant au plus savant, celui-ci a. un autre encore et cet autre a 
Aristote et 'a Platon .  De Ia, j e  me suis dirige vers Plotin , 
Porphyre et Janibliql:Je ,  pour m'arreter a !'admirable Proclos 
comme dans un vaste port. C'est lui qui m'a fourni Ia science 
et Ia justesse des conceptions >> (3) . 

Dans cette tendanee a s'assimiler les doctrines neoplatoni­
ciennes, Psell.os a ete precede par les Docteurs de l'Eglise 

(1.) Ct. Vacherot, Histoire de l'Ecole d'A. lexandrie, t.  II, p.  2 :1.2-2:1.3. 
(2) Ms. grec n• U 82, f" 277 v• ; Ibid. , f• f 8 : ,; '0 <p1l.oao<po; 1Ip6x>.o, &v�p xpeh-• 

'tOYO t;  jLEY -re-rvx'llxl1; <pvaew; 'll:iiaOI.V oE <piAOao<plOI.V �xp l!iwxc.S;. ,, . (Accusation du 
patriarche Cerulaire, p. f7 ) .  · 

(3) ·  Histoire, p. :1.20· 1 2 1 .  

i3 
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Grecque qui se sont il lustres a pres le eoncile de Nicee . Ceux- ci 
resument souvent les idees p lotiniennes avec des formulas 
scripturaires qui leur permettent de  les incorporer au christi a­
nisme '( f ) .  Ainsi, Eusebe - de Cesaree reproduit les theories de 
Plotin et .  de Porphyre sur les trois hypostases , sur l ' immortalite 
de I '  a me · et no us reus eigne sur Ammonios Saccas et !'Ecole de 
Plotin (2) . Plusieurs homelies de S . Basile s'inspirent de Plotin 
et de Porphyre . On y tronve exposees les idees neoplatoni­

ciennes sur la connaissance de Dieu, sur la purification de 
l 'ilme et son union avec Dieu, sur l 'ame du monde, sur la vision 
et la beaute de la lumiere (3) . Gregoire de Nysse emprunte a 
Plotin ses idees sur la Providence, . sur la · sensation, sur la 
concupiscence , !)Ur l 'appetit irascible, et sur l'union de l'ilme 
et du corps ( 4) . Chez Synesios,  le disciple  d'Hypatie, on releve 
aussi de nombreux emprunts a Plotin .  Ses poe�ies et son 
traite De la Providence soot inspires du neoplatonisme (�) . La 
concep tion de I� Trinite de S .  Cyrille rappelle les doctrines de 
Plotin et de Porphyre (6) . Dans i es ecrits de Theodoret, rious 
retrouvons les idees de Plotin a propos de l'immortalite de 
l'ilme, de la Providence , et surtout de la Trin ite (7) . Nemesios 
l'eveque d'Emese invoque Plotin pour ce qui a trait a la Pr.o­
vidence , a la liberte, a l'origine du mal , a l 'optimisme (8) . Il en 
est  de meme d'Enee de Gaza , de Jean Philopon et du pseudo-

Denys l' Areopagite .  
· 

M�is tout en ayant en commun avec les docteurs de l'Eglise ,  
I' etude des  idees alexandrines, Psellos s 'en distingue dans !'uti­
lisation des theories de Plotin et de son ecole . Loin de s'appro­
prier du neoplatonisme, a l 'exemple des ecrivains ecctesiasti· 

(i) F.  Pieavet, Hypostases Plo.t'iniennes et Trini'te chretienne, p . i5- t6 .  
(2) Ibid. ,  p.  36-37. . 
(3) A. Jahn, Basilius Magnus Plotinizt�ns, Berne, !838. Bouillet, Enneades ; F. 

Pica vet, Esquisse, ll• M. p. 76 ; Bypost. Plot. p. i61 39, 142. 
(4) Esquisse p. 16 ; Bypost. Plot . ;  p. 38.  
( 5} Esquisse, p . 76" ;  Hypost. Plot . ,  p.  42• 45. 

(6) Hypost. Plo t. P•  45•49, 

(1) Ibid. ,  p .  49 .  
(8 )  Ibid. , p .  49-50,. 
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ques, seulement les conceptions philosophiques qui s 'accordent 
· avec le  dogme chretien, i l les prend toutes a la fois ,  sans -m�me 
en retrancher ce qui pourrait rappeler le paganisme. Au contrai­
re, il enseigne des theories que l 'Eglise avait repoussees , parce 
que !'etude de la philosophie neoplatonic.ienne est son but en 
elle-meme.  

De tout c.ela., i l  ressort contrairement aux affirmations de 
Sathas , Egger ,  Rambaud, Hesseling et Neumann (t], que la doc­
trine de I' Ecole d' Alexandx:ie fut pour Psellos le dernier mot . 
de la philosophie e t  qu'il y portait une constante applic.ation . 
Cette erreur dans l'apprec.iation des te'ndanc.es speculatives de 
Psellos provient de ce que, malgre les travaux remarquables de 
Vacherot, Simon, Berger, Chaignet, F .  Pic.avet, il y a enc.ore des 
ec.rivains qui voienl dans l'ec.ole neoplatonic.ienne un c.enac.le 
de theurges, p eu souc.ieux des questions metaphysiques . 

-Que la theurgie ait occupe chez les neoplatoniciens de la se­
conde generation une place importante, personne ne saurait 
le nier . Mais il faut bien dire qu'il y avait dans cette ecole des 
philosophes de merite . Plotin fait la . synthese des systemes 
philosophiques de l 'antiquite qu'il interprete et c.ommente avec 
imagination et critique . II ·poursuit l'union de l'horrime avec 
Dieu par le developpement de ! 'intelligence et parle du beau 
c.omme un artiste grec. de la periode c.lassique . Porphyre est le 
continuateur des travaux philosophiques de son maitre.  Jam­
blique, le  disciple de Porphyre ,  que l'on regarde comme un 
theurge, compose un traite De l' A me et c.ommente celui d' Aris­
tote .  Sur un certain nombre de questions psychologiques , il · 

( I )  Sathas arfime que si Psellos avait vecu au temps de Plotin, il aurait declare 
une lutte implacable. au chef de !'Ecole d'Alexandrie (Mea. B11>>.. T. V, preface, 
p. 40-4t) .  Selon Egger Ia predilection de Psellos etait pour Platon (Diet. Philos . )  
De m�me,  Rambaud considere Psellos comm e un athlinien qui j ette le defi a un 
ale:x andrin et soutient q u e  Psellos s'est declare au nom de Platon contre !'ecole 
neoplatonicien n e  (Revue Historique, Janvier-Avril 1 877, p. 241-282). Pour Hesse­
ling, Psellos ne professe ni le neoplatonisme ni le systeme d'Aristote (Essai sur 
Ia Civilis. Byz. p .  294). Quant a Neumann, tout en reconnaissan

·
t uri. certain pen­

chant de  Psellos pour le neoplatonisme il aj oute que Plato n le dominait entiere­
ment (La Sit. Mond. d e  l'Emp. Byz.� p.  82-83) .  
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refute les doctrines de Plotin.  Au lieu de  considerer, a l'exem� 
ple du chef de l'Ecole, la  pensee comme separee de la conscience, 
Jamblique soutient la theorie de la pensee consciente . Puis,  il ne 
faut pas oublier que Jafublique a place !'intelligence a la base 
de l'union de l'homme avec Dieu . Meme lorsque les tendances 
theurgiques de l'Ecole neoplatonicienne prennent un grand 
developpement chez les disciples de Jamblique, on trouve encore 
parmi eux des philosophes qui s 'occupent des problemes specu­
latifs .  Ainsi , Maxime de Tyr, l 'initiateur theurgique de Julien:, 
tout en s 'occupant de pratiques occultes , essaie de faire la syn· 
these des principales doctrines grecques . Chez Theodore d'Asi­
ne, le disciple de Porphyre· et de Jamblique et le maitre de 
Proclos, on releve les memes tendances . A cote de ses travaux 
sur les lettres, que les Juifs lui emprunte.ront aussitot, nous 
trouvons un livre de psychologie cite par Synesios .  ·Theodore 
developpe dans ce travail la theorie d'apres laquelle les idees 
contiennent toutes les choses, theorie qui a servi de point de 
depart a la doctrine exemplariste, suivie par S .  Augustin et par 
S. Tho�as · d' Aquin pour expliquer I a creation du monde. Ajou­
tons encore que, parmi les neoplatoniciens de Syrie, il y a des 
philosophes hostiles aux pratiques occultes ,  tels Eusebe de Myn­
de qui a combattu la theurgie,  en faveur de !'intelligence qu'il 
regarde comme le seul moyen de purifier l'ame . Quant aux neo· 
platoniciens d' Athenes , dont l'reuvre nons est mieux connue, 
nous savons qu'ils ont elargi et approfondi avec talent et pene · 
tration l'eclectisme philosophique et religieux, deja si etendu et 
si profond, de leurs predecesseurs Plotin, Porphyre . et Jam� 
blique . 

ti 

Pour faire apprecier pleinement les cohceptions philosb· 
phiques de Psellos , il convient de dire que, s'il a place sa co�-
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fiance dans I' Ecole d' Alexandrie, il n'a vonlu conserver que I a 
partie speculative de sa doctrine.  

On sait que, dans le maude asiatique, la philosophie neopla ­
tonicienne glissa de plus en plus vers la theurgie .  La divina­
tion, les oracles, les ad-oratwns que l 'on rend aux demons en 
faisaient partie integrante . G.ette evolution de I' ecole de Plotin 
qui s 'est operee dans le sens d'un afiaiblissement du caractere 
propre a l 'esprit grec, repugne a Psellos , Les idees inspirees 
par la peur, les sentiments qui depriment et degradent Ia pensee 
humaine lui font horreur . II aime que la vie soit libre , douce et 
pleine de joies . Rationaliste avant tout, il vent des idees qui 
{missent repondre au raisonnement. II sufiit pour s'en rendre 
compte de parcourir ce passage tres caracteristique de Psellos : 
<< Renseigne, dit-il ,  par les meilleurs des philosophes qu'il y a 
une science superieure a toute demonstration et uniquement 
perceptible a une intelligence sagement enthousiaste ,  je ne l'ai 
pas negligee,  mais j 'ai tire des livres secrets que j'ai rencon­
tre , tout ce qui etait proportionne a mes facultes . Je ne  saurais 
me vanter d'avoir appris avec exactitude toutes ces choses, et ,  
si quelqu'un m'affirmait posseder les moyens d'y parvenir ,  je 
ne ·Ie eroiraig pas : a mon avis ,  parmi toutes les sciences , i l  
faut s 'en approprier nne, comme un foyer ami , puis se diriger 
vers les autres avec beaucoup de penetration mais retourner · 

toujours a Ia science qui a servi de point de depart . Cette 
methode ne me semble surpasser en rien les facultes que nons 
avo us recues de Ia nature » ( 1 ) .  

Ces reflexions reviennent sans cesse dans les ecrits de 
Psellos . Les textes que nons citerons vont nons le  demontrer 
d'irrefutable maniere. Dans ses Lectures paradoxales,  comme 
dans nne lettre sans suscription (2) ,  Psellos fait observer qu'il 
a etudie les sciences occultes non par gout mais pour montrer 
l'absurdite de leur contenu et pour mettre son entourage en 

( i )  Histoire, p.  i 2 i .  
(2) Mea. B tf>A. ,  t .  V .  Lettre { 8 8 ,  p.  418.  
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garde contre les fantomes de la superstition . Les predictions 
astrolo_giques , la science des augures qui observent le vol et les 
oris des oiseaux, les pratiques de la magie et les amulettes lui 
inspirent une profonde aversion . ]l s'e leve a-yeo 6nergie contre 

· Ia science hieratique et l'art qui repose sur le pouvoir surna-
. turel des pierres et des herbes ; La croyance aux statues 
magiques, aux procedes theurgiques et aux bizarreries chal­
deennes ne sont pas cri_tiquees avec moins de vigueur dans · 
l'oraisoh funebre de sa mere ( 1 ) .  Adversaire de toute .espece 
d'aberration , _:psellos considere comme une duperie la lettre de 
Petosiris au roi Neoepso ,  eomposee de deux tableaux renfer­
mant le comput des jours de la lune et qui servait a predire 
!'issue des maladies .  II repousse de meme les tables divina­
toires attribuees a Pythagore et qui auraient permis de con­
naitre le present, le passe et l'aven ir (2). 

Pour detruire les mauvais effets des fables auxquelles les 
hommes de son temps se laissaient prendre facilement (3) , 
Psellos fait appel a la science, en quoi il rappelle Gerbert qui 
s;e:ffbrce d'expliquer, oomme de decrire par des causes nato­
relies les phenomenes qui , pour ses contemporains, .devenaient 
des signes de !'intervention extraordinaire de Dieu, ou du 
demon ,  notre ennemi infatigable(i) . 'Selon Psellos tout est regi 
dans l'univers par les lois de la nature . L'impossibilite oi:t nous 
nous trouvons de connaitre la cause de tous les phenomenes a 
donmS naissance ali surnaturel . C'est pourquo i , au lieu de 
croire aux manifestations miraculeuses des esprits, l'homme 

(i) Msa. B,6>-. , t. v.,  p .  ss-51 . 
(2) Epistola Inedita, ed .  Tann ery . 
(3) · En Occident aussi le merveil leux prend A cette epoque une importance de 

plus en plus grande, comme en temoignent Ia higen de de Gerbert, les  Histoires 
de Raoul Glaber, terminees entre 1 046 et 1.049 et rem plies · de vbi ons,  d'appari­
tions, de miracles et de  prodiges fabuleux, l'Histoire des Normands d'Odon de 
Saint-Quentin a vec ses miracles,  ses visions et ses discours , surto u t  la vie d e  
S .  Ansel me,  par Eadmer, qui, partout · voit, sent, e t  ·en tend l e  merveilleux, 
(Cf. F. Picavet, Roscelin, p. 89) . 

· 

(4) Epist. l 09 adressee A l'archev�que de Tr�ves1 citee par M. F. Pica vet, 
Gerbert ,  p. 97, 
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intelligent doit s'imposer l'etude des lois de la nature, seul 
moyen de parvenir a !'explication des faits assez singuliers qui 
se presentent sous une certaine apparence de merveilleux ( 1 ) .  
D e  c e  genre sont les explications scientifiques que Psellos a 
opposees aux croyances superstitieuses sur les effets de la 
foudre (2) et sur la divination par les vegetaux (3) . 

-

Aucune autorite ne I' arrete dans la critique de tons ceux qui 
ont explique certains faits en dehors des lois ordinaires de la 
physique . Proclos, lui-meme, qui , dans Ie domaine purement 
philosophique, avait accapare toute I' admiration du philosophe 
byzantin,  a ete durement morigene par lui pour avoir soutenu 
dans son Expose sommaire des Oracles Chaldeens que certaines 
categories de demons sont passibles de chatiments . Il ne 
s'interdit dans son langage aucune violence contre ce < <  debi­
teur de monstruosites )) qui avait enumere dans ses hymnes 
composes en l'honneur de Diane, les appellations qu'on doit 
employer pour invoquer cette deesse et se  la rendre favo ­
rable (4) . 

HI 

D'un tel point de vue, Psellos ne pouvait tenir les personnes 
adonnees a l 'occultisme, que pour des ennemis qu'il fallait 
combattre .  Aussi, non seulement il n'emprunte ri en a la 
theurgie neoplatonicienne ,  mais encore il l 'attaque toutes les 
fois que !'occasion se presente . On peut en juger par son traite 
de l' Operation des Demons. Cette amvre est tres importante 

(I) Mea-. B t oA. ,  t. V, Lettre 86, p. 326-327 , Lettre 1. 88, p.  477 . 
(2) Cons ulter son opuscule .De la pluie, dell eclairs et du tonnerre, ed. L. Jan. 

(3)  Voir la dissertation sur L'Omoplatoscopie et  l'OEonoscopie, editions Hercher 
et Politis . 

· 

(4) De la pluie, des eclairs et du tonnerre, ed.  L. Jan. 
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parce qu'elle nous m.et sous les yeux en meme temps que les 
tendances scientifiques de Psellos, le grand role que la demono­
logie gnostique et surtout ne.oplatonicienne continuait a j ouer 
au XI6 siecle.  

Les idees et les rites demonologiques, venus probablement 
de la Chaldee, s:'introduisirent dans la philosophie grecque au 
premier siecle de notre ere avec l 'ecole Judea-alexandrine . 
Tous les penseurs de cette epoque avaient fait du monde intel­
ligible ,  !'objet de leurs speculations et quelques-uns s'etaient 
occupes non seulement de le peupler et de le connaitre, mais 
surtout . d'entrer en rapport avec lui , ou meme de se rendre 
maitre par lui de toutes chos�s ( 1 ) .  A cette fin on a eu souvent 
recours aux demons ,  intermediaires entre l'homme et Dieu . 
On a etudie avec un soin extreme, leur ,nature (2) . On a classe 
leurs differentes especes et delimite les fonctions de chacune 
d'elles . Puis? on a etabli jusque dans les moindres details , les 
ceremonies indispensables pour entrer en communication avec 
les demons . Des lors , la demonologie se trouva constituee .  
Admise · par les gnostiques, les philosophes neoplatoniciens (3) 
et plusieurs sectes chretiennes, elle compte encore au XI6 siecle 
pe Iiombreux adeptes (4) . Ce sont les doctr�nes de ces derniers 
que Psellos se  donna pour tache de reproduire et de combattre 
violemment, dans son traite de demonologie .  

L'auteur a choisi pour son livre, la forme du dialogue. Les 
personnages mis en scene sont Timothee et un de ses amis, 

(I ) F. Picavet, Esquisse, Ue ed., p. 60, 
(�) Apulee de Madaure (II• s.) a donne une definition deB demons,  reprise· en 

grande partie par Plotin et Salnt-Augustin. Pour Apulee les demons sont : genere 
animalia, ingenio rationabilia, animo passiva, corpore aeria, tempore ·reterna. 

(3) Parmi ces phHosophes, notons l'auteur du Livre des Mysteres., Sopater 
d'Apamee, l'empereur Julien , Eustochius,  sa femme Sosipatra et son fils Antoni o .  

Les m�m es tendances s e  m anifestant quelqu efois dans !'Ecole d'Aihimes. Ainsi, 
Isidore d'Al exan drie avait supprime a peu pres · toute science pour s'en rap por­
ter a !'inspiration , a. !'interpretation des songes, a la thenrgie et a la theosophie 
(F. Picavet, Esquisse, p.  56). 

(4) Ceux-ci sont disperses dan • les provinces de !'Empire Grec, notamment en· 
Thrace et en Meso potamia. (De Operat. Drem . Migne, Patr. Gr. , t. CXX I I ,  
chap. I X ,  col .  8>0} .  
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originaire de Thrace . Timothee prie son interlocuteur de le 
renseigner sur les idees professees par les commuriautes 
euchites ( 1 ) .  Celui-ci, apres quelques hesitations, se rend au 
desir de son ami et le dialogue s'engage.  

Dans la premiere partie (chap . 1-v), nons trouvons . un 
expose des theories euchites . La doctrine fondamentale 
consistait a .  distinguer trois personnes : UQ. pere et deux 
enfants, principes anciens et nouveaux. Les euchites attribuaient 
au pere les choses qui sont au-dessus du monde, au fils puine 
les choses celestes et a l'atne le gouvernement des choses de 
notre monde (2) . Cette conception repond �a la theorie du 
gnostique Ptolemee (ne siecle de notre .ere ) ,  theorie qui lui est • 

commune avec toute l'Eccile de Valentin .  Selon ·Ptolemee, il , Y  
avait trois principes . Un Dieu supreme, le Diable qui etait son 
adversaire et Ie  Demiurge ,  createur du Cosmos (3) . 

Comme cela s'etait deja produit avec la plupart des sectes 
neognostiques du me siecle, i 1  y a eu scission au sein de Ia 
eommunaute · euchite . Les · uns veneraient les deux enfants 
egalement . D'�utres rendaieiit un culte au puine, d.lautres imfin 
adoraient le  fils aine, nomme Satanael .  Ces derniers appelaient 

. le mauvais genie premi'er ne_ et createur des plantes, des 
anfmaux et de tons 1es corps composes . A leurs yeux le fils 
puine etait pervers et jaloux. Leur aversion

. 
a son eg.a«l�tait 

poussee jusqu'au blaspl}.eme (4)., en quoi ils etaient d'accord 
avec nombre de . gnostiques, notamment avec Cerdon et 
Lucain (5 ) .  

( t )  On d esignait s 9 u s  le nom d'Euchites, a u  x1• s . ,  les  p artisans d' une secte 
s ortie des anciens Euchites et des Massaliens, et rat tachtie au paulicianisme . 
( M atter, Hist. Critiq.ue du Gnosticisme, III ,  250). 

(2). De Oper. Drem . ,  chap.  II, col.  824. 
(3) Cf. E.  D e  Faye, Introduction a ri:tude du Gnosticisme ·au Il' et  au 111• s. 

(Extraits d e la Revue de l'Histoire des Religions, t. XLV-XLVI) , Paris ,  1 903, · 

p. 95.  Nous retrouvons en core la c·onception des trois nat ures chez le disciple 
de Marcion, Syn erOs (n' s .  

·
d e  n otre ilre), sans toutefois connattre l e s  termes 

dans l esquels il a expo s e  sa thtio
.rie (Ren an , Marc-A'urt!le, 1 6' e d . ,  p .  U9) . 

(4) De Oper Drem . ,  chap . I I ,  col . 825. 
(5) R e n an,  l .  c . ,  p .  157. · 



202 MICHEL PSELLOS 

Du m8me fond des doctrines gnostiques , que nons retrouvons 
dans les ouvrages neoplatoniciens, procede la theorie euch.ite 
du triomphe final du bien et de !a paling�nesie complete ( 1 ) . En 
effet, les euchites reproduisaient a ce sujet la conception de la · 
gnose et du neoplatonisme,  selon laquelle rien de ce qui est 
divin ne saurait perir . Tout en admettant que le di vin pent 
s'alterer et se confondre avec la matiere, les gnostiques et les 
plotiniens affirmaient qu'il doit revenir tot ou tard a sa celeste 
purete (2) . 

Dans la seconde partie du dialogue ( chap . vn a xx1v) 
l 'auteur expose la demonologie des euchites qui formait sans 
doute dans leur systeme une theorie complete (3) . 

Conformement aux idees �d'Origene,  de S .  Basile et de Jean , 
Damascene ( 4), Psellos 'admet que les esprits possedent des 
corps (5) . Celui-ci ne fait pas leur essence . Il leur sert 
uniquement pour agir sur le  monde .  La nature de ces corps,  
varie avec les difierentes especes d'esprits . Ainsi le corps des 
anges est totalement immaterial: Il entre et passe partout 
aisement. Par contre, le corps des demons est materiel et 
passible, bien que par sa subtilite il soit invisible (6) . Cette 
passibilite des demons est le  point de (lepart de la demonologie'' 
euchite et de toutes les demonologl.es en general ( 7 ) . C'est 'elle 
qui/favorisait les ceremonies theurgiques, puisque les demons 
etaient sujets a des passions et affections et pouvaient meme 
etre nourris d'un:e maniere speciale (8) . 

( i )  Matter, l. c . ,  Ill, 251 .  
(2) Ibid . ,  1, 428.  Cette m�me idee se tro uve developpee dans les livres d e  

Plotin e t  d e  son Ee·� le .  
(3)  Nou s savons en effet que Ia p n e umatologie , distinguee en eonologie et en 

demonologie, f�:�t l'objet de  longues explications de l a  p art des  gnostiques.  
(4)  Origenis, IIe:pl 'A pxwv, 1. 11, c.  n, § 2 et 1. IV, c.  v1, § 27. S. Basi iii, 

Comment. in Jsaian prophetam, cap . X. Liber de Spiritu Sancto, cap. XVI. I o .  
Damasceni , de Fide Orthodoxa , I .  u, cap . I I I ,  De Angelis. 

(5) De Oper. DaJm. ,  chap.' VII ,  col. 836-831. 
(6) Ibid. ,  chap.  VIII , col. 831-SiO. 
(7)  Plotiu (En. , lV,  I. IV, � 4'3) dit  expre ss.emen.t q ue l es  demon s peuvei:tt patir 

par leur  partie irrai sonu abl e ,  q u 'i ls  out de !a memoire et des sens . 
(8) L'idee que  les esprits se uourrissent d'une maniere speciale,  en favenr chez 
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D'apres la croyance euchite l'air, la terre, l 'eau sont pleins 
de demons . On en distinguait six especes principales : ignes, 
aeriens, terrestres , aquatiques , souterrains et tenebreux. Elles 
se  subdivisaient en un iwml:ire considerable d'especes 'secon­
daires que Psellos juge inutile d'.enumerer. Toutes les creations 
de notre monde procedent de ces six demons ( 1 ) .  Ce sont les 
re.ve.a�oupyot oGt![J.oVe.� dont il est question dans le  Livre des Mysteres , 
les demons qui president a Ia generation et qui veillent sur 
les elements de l 'Univers , sur les corps particuliers ,  sur les 
etres vivants et sur tout ce qu'il y a dans le nionde (2) . 

Familiars avec les speculations mathematiqnes, les euchites 
etablissaient des comparaisons entre les diverses fo..i·mes du 
triangle , les esprits et les hommes . Au triangle equilateral , ils 
rapportaient les esprits celestes comme etant egaux entre eux 
et difflcilement portes au vice .  Les etres humains leur rappe­
laient le  triaugle isocele , parce qu'ils ne se trompent q·ue sur 
un seul point, le choix de leurs actions, puis s'ameliorenl par 
la re�entance. Quant aux demons, ils appartenaient au triangle 
scalene, pour etre inegaux et n'avoir aucune acco�ntance avec 
le  bien (3) . C'estla  sans doute - la doctrine de Xeriocrate , telle 
a peu pres qu'elle a ete rapportee par Pro�los dans son Com­
mentaire sur la Repuhlique de Platon (4) . 

Pour expliquer les mauvaises actions des hommes ,. les 
�chites affirmaient que 1'1\me est I' objet de tentati ves ignomi­
nieuses de la part des genies malfaisants ·(a) . 9ette conception 

les anciens pour justifier leurs sacrifices, s'introduisit dans le christianisme 
gnostique. On pent en juger par Ia lettre d e  Valentin a Agaihopous dans 
laquelle il soute!lait que Jesus-Christ se nourrissait d'nne fac;on particuliere : -
�aO te  ltot\ �mvev lo!oo; OUlt a�ootoou, 'tCt tlp!dp.ot'tot. Cite par Clement d' Alexandria, 
Stromates chap. VII. 

· 

(!. )  De Oper. Damt � ,  chap. XI, col . SU-845. 
(2) Jamblici, De Mysteriis Liber, ed. G. Parthey, Berlin, 1 851, p· 1 35,  i6.  
(3 ) De Oper. Dtem . chap . XI, col.  8114 . 
( %) Edition Kroll, Leipzig, v:ol. II ,  p. 48. On sait que Xenocrate, disciple d e  

Platon, etait parlois pythagoricien d e  pensee e t  d e  langage. Pour lei l'Ame 
est  u n  nombre · qui s e  meut (ljlvx� cipt6p.o �  �cxv-rov x tvwv). 

(5 )  De Oper. Dmm, chap. XU, col . .  844,  S iS, S49, 852 . .  
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se trouve dans la gnose qui l 'avait en commun avec les neopla­
toniciens de Syrie .  Basilide et Valentin professaient que les 
demons s'introduisent dans l'ame pour lui communiquer rle 
mauvais desirs, en constituant des appendices ( 7tpoao;p-.:� f1..:<'>1Z) et 
une arne adventice (7tpo_u<pu·�c; \j;u-;c�) ( 1 ) . De meme, !'auteur du 
Livre df's Mysteres croit a la possession des mechants par les 
mauvais demons qu'il  appelle imposteurs , conseil lers du crime 
et ennemis de Dieu (2) . Poussee a ses dernieres consequenpes , 
la theorie de ]! 'intervention demoniaque, expliquera dans le 
systeme euchite, non seulement le mal moral ,  mais aussi les 
souffrances physiques . L'origine et la nature des maladies y 
sont . donnees comme l 'effet de la mechancete des demons, 
contre laquelle la scienee des medecins est inoperante (3) . Pour 
guerir Ie patient, il faut recourir aux invocations, conjurations 
enchantements et autres procedes de la magie (4) . 

Cet art joue un role capital dans le  systeme des euchites, 
comm!=l dans celui des neoplatoniciens de la seconde periode (!5 )  
L'opuscule de Psellos nons les montre livres a toutes les cere­
monies magiques . II nous apprend que les euchites ne se bor­
naient pas a soustraire l'individu a I' empire des demons, mais 
qu'ils cherchaient encore, par des pratiques speciales,  ana­
logues a .1' &vo;yfl>"{� !cpiZ'ttl!.'h de Jamblique et de ses disciples, a 
faire· app�raitre Dieu aux sens humains (6) . Ces visions de 
Dieu ( 6Eo\j;(o;t, &co;ywy(o;t , &aoqJa'lcttZ) par des procedes occultes , 
constituaient le hut supreme des euchites comme de  la plupart 
des plotiniens d' Asie. 

( ! )  Clement d'Alexandrie, Stromate1, I .  II. 
(2) De Mysteriis Liber, p .  1 77;  7-18·. 
(3) De Oper. Drem, chap. XIV. col. 852. 
( 4) Combattues par Plotin (Enn. II, I .  IX, § f4), ces pratiques sont en usage 

chez !es neoplatonicien s de. Syri9 .  
(5) La preponderance des ceremonies roagiques se  fait jour des le 1 '' siecle 

avec Simon le Magicien et ses disciples,  (Amelineau, Essai sur le Gnostici.�me 
Egyptien, Lyon 1 887 p. 49). Au m• et au  IV' siecle le rituatisme gnostique  

prend un developpement extraordinaire (De J<'aye,  l. c. , p .  !30). 1 1  en  est  de  

meme des  neoplatoniciens de Syrie. Dans  le Livre des My6teres, Ia tbeurgie se 

trouve exposee dans tons s es details. 
(6) De Oper. Dtem. ,  chap. XXII ,  col .  872. 
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Psel los qui voyait la perfection de l ' individu dans l 'epanouis­

sement de toutes ses facult6s intellectuelles , ne put s'empecher 
d'attaquer avec force ces doctrines theurgiques et de formuler 
des critiques tres violentes contre les extravagances et les 
bizarreries de cette secte qui semble p leine de ce que l'on peut 
appeler I ' esprit neoplatonicien de Syrie . 

IV 

Apres avoir exerce en province une redoutable seduction 
sur les esprits, la theurgie neoplatonicienne fit,  au temps de 
Ps�llos, de nouveaux partisans dans la capitale nieme de !'Em­
pire Grec. En relations suivies avec les Orientaux, Constanti­
nople ne pouvait en effet echapper b. I' influence des peuples asia­
tiques, toujours portes vers l'occultisme. L'immense confusion 
qui regnait en Orient amenait un syncretisme general des plus 
etranges .  Le monde gnostiqae avait confondu en un tout les 
cosmogonies de I' Assyrie, de la Phenicie, de l'Egypte, !es . 
doctrines des inysteres d' Ado�is, d'Osiris, d'Isis, de la grande 
deesse de la Phrygie .  De  meme les chretiens de Syrie mettaient 
d'accord la religion nouvelleet les rites du vieux culte assyrien1 
d'ou !'apparition dans ce pays1 des les premiers siecles de 
notre ere , d'une foule de sectes ch retiennes bruyaptes ou 
mysterieuses . 

Originaires d'Asie, Porphyre et Jamblique avaient introduit 
dans les doctrines de Plotin une foule de conceptions orien� 
tales . Aussi les Syriens trouvaient-ils dans leurs ouvrages des 
choses connues et ne pouvaient qu� les accepter . Cette affinite 
d'idees explique la grande diffusion du theurgisme neoplato­
hicien dans le pays . oil I' on pratiquait le culte de Mithra . Grace 
a Maxime de Tyr ,  Theodore d'Asine, ..tEdesios de Cappadoce, 
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Eustathios de Cappadoce, Eusebe de Mynde , Amelios d'Etrurie 
le neoplatonisme s ' est vite repandu chez les Syriens et les 
Armeniens ( 1 ) .  Les doctrines neoplatoniciennes penetrent et 
modifient sur certains points l 'enseignement du droit romain 
dans !'ecole de Beryte (2) . Aux siecles suivants les commenta­
teurs plotiniens d' Aristote et , en general les philosophes 
neoplatoniciens sont traduits par les maitres qui enseignent 
dans les ecoles monophysites de Resai:na et de Kinnesrin en 
Syrie ou dans les villes de Nisibe et de Gandisapora . Le mani- . 
cheisme, venu de Syrie ,  est impregne des doctrines theurgiques . 
repandues par les disciples de Jamblique . Il en est de  meme de 
l 'heresie paulicienne (vue s . ) qui avait gagne un grand nombre 
d'adherents . La Syrie devient le centre de l 'occultisme et il en 
sort plusieurs personnages qui professent dans l 'Einpire Grec 
la  theurgie neoplatonicienne . 

De la vint aussi a Constantinople , au XI8 s iecle, une femme 
illuminee du nom de Dosithee , qui , apres avoir souleve les 
campagnes et les villes de l '  Asie Mineure fit beaucoup 
d'adeples dans lla capitale (3 ) . Dosithee s 'attribmdt le  discer­
nement des esprits et le pouvoir de les invoquer . Elle usait a 
cet efiet, de la. ma.gie , des procedes thaumaturgiques, des 
philtres . Psellos parle de scenes d'illuminisme se  deroulant 
selon les rites divinatoires de l'antiquite ( 4) : initiations, 
delires, troubles , enthousiasmes, inspirations . Comme , les 
pythonisses  de l'antiquite , Dosithee prise d 'enthousiasme , 
prophetisait (5) . L'entrahi ement que cette femme et deux 
moines de Chios , ses compagnons,  exercerent sur le  clerge 
de Constantinople (6), notamment sur Michel Cerulaire (7 ) , fut 

(I) DaTid l'Armenitm parle d'Eu stathios de Cappadoce. 
(2) Cf. P. Collinet,  Etudes historiques sur le droit de Justinien, Paris ,  19 12 ,  

in-8.  
(3) Accusation du patriarche Cerulaire, p .  1.3 .  
(4) Ibid . ,  p .  11 .  
( 5 )  Ibid. , p.  H .  
(6) Ibid. , p.  ! 9 .  
(7) Ibid . ,  p. l 2 .  
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extraordinaire .  Au dire de Psellos le patriarche admettait 
reellement les inspirations de Dosithee comme divines et 
voulait apprendre a prophetiser et a s'initier aux mysteres de 
Mithra (1) . II avait fait venir a cet effet Dosithee et ses compa­
gnons dans l'eglise de Sainte-Sophie et les avait re(;us dans 
son intimite (2 ) . 

Psellos ,  qui nourrissait, comme nous avons dej a  eu !'occa­
sion de le  voir, une forte antipathie contre les doctrines 
themgiques du neoplatonisme , ne s'est pas fait faute d'attaquer 
Cerulaire, qu'il accusait de verser dans les plus tristes 
aberrations . Les attaques de Psellos se· trouvent formulees 
dans son Accusation du patriarche Michel Cerulaire devant 
le Syriode (1059) , discours qui ne fut probablement j amais 
prononce, puisque le patriarche mourut avant de comparaitre 
devant le Synode (3) . Cerulaire qui aspirait a fonder dans 
l'empire une sorte de theocratie grecque et a supplanter le 
pouvoir imperial ( 4) , ava]t introduit la discorde et I a division 

dans l'eglise (5) .  Relegue dans l 'ile d 'Imbros , il fut invite par 
Isaac Comnene a abdiquer . Sur son refus categorique, l 'empe­

reur ordonna qu'on le traduisit devant un Synode et chargea 
Psellos de la redaction du requisitoire . 

. 

- Dans ce discours d'accusation une place tres large a 
ete faite aux conceptions philosophiques de Cerulaire .  Le 
patriarche y est accuse de se laisser facilement seduire par 
tout ce qui porte un caractere mysterieux (6) . Psellos met ce 
besoin exagere de merveilleux sur le  compte de son education 

( I )  Accusation du patriarche Cerulaire, p .  1 3. 
(2) Ibid. , p .  !.5. . 
(3) Zonaras XVl ll, 5 ;  Attaliate, p. 65 . 
(4) Mea-. B 'll1. T. V. Lettre 207, p . 5 1 1 -5!. 2. Consulter sur Cerulaire, L. Brehier, 

Le Schisme Oriental du XI• siiwle, Paris,  !. 899. 
(5) Mea-. B,o1. T. V, Lettre 201 . p .  5 1 0. 

(6) Dans un autre texte Psellos nons apprend que Cerulaire m ontrait en toute 
occasion un gout . pour le merveilleux. II raeonte que toutes les fois qu'ils 
s'entretenaient  ensemble des sciences et de philosophie, Cerulaire ramei\ait Ia 
eo I\ versatioi\ sur les scielll)es ·-occultes .  
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philosophique tres incomplete ( 1 ) .  II presente meme Cerulaire 
comme etranger a la philosophie et livre par consequent a 
toutes les surprises de !'ignorance . Psellos lui reproche seve. 
rei:nent le defa_ut de cette s�ience qui l'aurait preserve des 
errements du vulgaire et empeche d'etre a la merci des illu­
mines. Il lui reproche encore d'avoir neglige I' observation des 
principes chretiens et de transformer I' eglise en un nid 
d'imposture .  Fafsant allusion aux prophetesses de Pepuze ,  
Priscille et Maximille, aux pleureuses phrygiennes ou vierges 
lampadophores, Psellos accuse Cerulaire d'admettre, . a 
l'exemple de . Montan , la participation des femmes aux exer­
cices de l'eglise (2) .  Pour montrer a queUe extravagance 
Cerulaire s'etait laisse entrainer par Dosithee et les moines , 
Jean et Nicetas , Psellos analyse les doctrines de ces derniers . 

Elles proviennent d' origines div.erses . Certaines empruntent 
leur substance aux doctrines grecques, d'autres sont issues 
de la tradition chaldeenne , d'autres enfin rappell ent l'heresie 
de Nestorios .  

Sur les theories similaires au nestorianisme professees 
par Cerulaire, nous avons peu de chose .  Il semble que ,  sous 
!'influence de Dosithee (3) ,  le patriarche en etait venu a 
soutenir que la Vierge n'a pu donner naissance . a un Dieu · 

porteur de Chair (6so� �apY.O�opo� ) mais a Ull homme porteur 
d'un Dieu (Ci'16pb>7to� 6c:ccp6p-o�) ( 4) . 

Par contre Psellos est tres exp iicite sur les doctrines grecques 
et chaldeennes de Dosithee . En reproduisant le livre de 
Porphyre sur les Oracles, les idees de Jamblique, de l'auteur 
du Livre des Mysteres et de Proclos,  il expose au tribunal que 
Ies philosophes grecs , ayant divise Dieu en une foule de divi­
nites secondaires et de genies , avaient institue des · cultes 
th�urgiques , des for�ules et des rites d'evocation, des procedes 

(i )  Mao-. B,!l).. T. V, Lettre 207, p .  508 . .  
(2) Accusation du patriarche Cerulaire, p .  37. 
(3) Ibid., p .  23. 
( 4) Ibid. ,  p .  36. 
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divinatoires tres complexes , des oracles �t des prophetesses, 
pourrecevoir' la pensee divine (1) . .  

Psellos rattache a Platon les penseurs qui avaient developpe 
la theurgie .  II fait observer que le philosophe athenien avait 
e:x;pose les germes des doctrines mystiques dans plusieurs de 
ses dialogues et notamment dans ce texte du Phedre : « Si le 
delire etait absolument un mal, on aurait raison, mais 
aujourd'hui , nons sommes redeyables des plus grands biens au 
delire, qui est un present des dieux . C'est lorsqu'elles etaient 
en delire que la prophetesse de Delphes et les pretresses de 
Dod one ont rendu les services les plus signales . a la Grece, 
tant pour le salut public, que pour !'interet particulier et, 
lorsqu'elles n'etaient pas inspirees, elle ne lui ont procure que 
peu d'avantages ou ne lui en ont pas procure . Mais parler de 

la Sibylle et de tous les prophetes qui, par une inspiration 
divine, ont fait un grand nom:bre de predictions et ont eclaire 
les hommes sur l'avenir, ce serait raconter longuement ce que 
personne n'ignore '(2) . . .  Lorsque certains peuples souffraient 
de maladies et de fleaux cruels en punition d'anciennes fautes ,  
I e  delire, s 'emparant de quelques mortels et l e s  remplissant de 
sa vertu prophetique, leur fit trouver un remede a ces maux 
dans des prieres et des sacrifices . Ainsi les mortels , animes 
d'un saint delire et d'une veritable inspiration; soulagerent les 
peuples pour le moment ; mais ,  en leur apprenant a faire les 
purifications et les ceremonies religieuses, ils sauverent ceu:x: 
qui se confiaient a leurs revelations . • .  )) (3) . . 

Apres a voir appuye sur la philosophie de Platon la tradition 
hellenique des doctrines professees par Dosithee et ses com� 
pagnons, Psellos s'applique a faire connaitre a son auditoire 
leurs origines chaldaiques . II explique devant le tribunal que 
la sagesse chaldeenne, inconnue a la plupart des savants, est . 
l'ainee de toutes les philosophie� . Ses dogmes ont ete exposes 

(f ) A ccusation de Cerulaire, p.  1 5-16. 
(2) . Phed1•e, p .  244, A B.  
(3} PhildTe, p .  244 , D E .  



210 MICHEL PSELLOS 

en vers par Julien, qui vivait au temps de Trajan, dans un 
recueil que les partisans · de Ia sagesse chaldeenne appelaient . . . 
« A6yv:x. » . Ayant rencontre  cette collection d'oracles, le 
philosophe Proclos , « qui etait d 'une intelligence superieure et 
avait approfondi tous les systemes philosophiques >> s ' est donne 

a l 'art hieratique des Chaldeens ( 1 ) .  Il a divise les puissances 
dites divines . en materielles et immaterielles , en j oyeuses et 
farouche_s, en puissances unies aux demons et en pui ssances 
pures . Puis ,  il a indique le moment auquel on peut invoquer 
ces puissances, les lieux propres a ! 'evocation , les hommes 
et les femmes qui peuvent recevoir la lumiere divine et les 
rites iildispensables pour se mettre en communication fi,Vec ces 
puissances et provoquer leur apparition . 

Ayant ainsi fixe ce ,qu'on pourrait appeler les preliminaires 
de la science tMurgique, Proclos en venait a parler des instru­
ments qui servent aux genies pour communiquer a l'homme 
leur science .  II y a, disait-il� des instruments de divination ani­

mes, qui se distinguent en raisonnables et irraisonnables , et 
des iqstruments inanimes, car, . souvent, des- objets inanimes 
recoivent Ia lumi�re divine .  II en . est ainsi des statues qui 
rendent les oracles sous !'inspiration d'un dieu ou d'u:ri bon 
genie .  L 'homme aussi peut devenir: I' hate de Ia divinite .et lui 
servir d'interprete.  Mais Ia revelation divine se communiqu� a 

l'llme humaine sous deux aspects differents , Quelquefois, les 
divinites et les genies offrent l eur pensee volontairement aux 
esprits consideres comme saisis par !'inspi ration des _dieux . 
Cette divination spontanee ou intuitive consiste · dans une 
communication directe de l'�me avec la divinite, commu- · 

nication qui n'e�t pas continue mais s 'opere a des· inter­
valles fort irreguliers . D 'autres fois les hommes obligent _ 

_ les divinites _par l'accomplissement ponctuel de certains rites a 

reveler leurs secrets . L'inspiration est provoquee dans ce cas , 
par des procedes qui predisposent a Ia divination en exal tant 

(1) Accusation, p. i7 .  
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l'activite  de l'Ame aux depens de celle du corps , telles les 
va:peurs telluriques qui se degageaient de l'antre fatidique de 
Delphes et l 'eau mantique qu'on faisait boire aux prophe­
tesses . Au moment de l'enthousiasme prophetique,  toutes les 
personnes_i nspirees ne s e  com p ortent pas de la meme maniere . 
Tandis que chez Ies unes,  l'extase suspend l'.:Jxercice des facultes 

propres de  ! 'Arne et les empeche de comprendre ce qu'elles 

voient et ce qu'elles disent, chez d'autres , Ia raison a pleine 

consci ence d'elle-meme et s'unit a Ia p ensee divine pour 

s'absorber en elle . Aussi,  tantot !' officiant communique avec 

Dieu . par l'intermediaire de p ersonnes inconscientes ou du 

moins soustrait�s en partie a l eur propre volonte et lui 

repetent les injonctions des genies , tan tot i l  deviant lui-meme 
le receptacle  des  revelations divines ( 1 ) .  Comme l'extase 
devoile a l 'ame d'autant plus clairement l'avenir qu'elle reste . 
plus depouryue d'initiative, Prodos ajoutait a Ia fin d e  son 
livre qu'en vue d'augmenter }'aptitude de l'Ame a recevoir des

. 

impressions s uprasensibles , il faut la degager des sens . Dans 

!'intention d'affaiblir ou · plutot d'annihiler l'individualite 

propre de l'homme, il conseilla1t,  en terminant, de faire dispa­
raitre tout ce qui empecherait l'Ame d'etre reduite a l'etat 
d'instrument de la pensee divine (2). 

Aux doctrines theurgiques de Proclos, Cerulaire joignait 
encore ! 'etude de Porphyre.  Psellos n ons apprend que le 
patriarche cherchait patiemment les fragmenis disperses des 
livres theurgi ques du dis ciple de  Plotin,  hr.lile!! par ordre impe­
rial (3) . La lecture de Porphyre ·avait donne a Cerulaire Ie gout 
des .fureurs bachiques, des ceremonies d�s anciens, des sa:cri-

(i) Cp. ce texte cite par Psellos avec les commentaires de Proclos s u r  le  
Timee (lV, 240-28'7) et sur· le Cratyle { i06) .  · 

· (2) Accusation, p . .  22. 

(3) Accusation,  p . 36,  Psellos fait sans doute allusion a l a  Philosophie des 
Oracles de Porphyre d ont il nous reste quelques fragments. Sur l'epoque de la 
d estrudion d e  ce livre, nous ne savons rien. Sathas pense que ce livre a etti 
probablement brl1le au temps d e  Theodora qui regna seule aj:n�es la m ort d e  
Constantin Monomaqu e ( ! 055) .  (Butt. Corr. Hell . ,  1 877, p .  320, note f.). 
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fices, des mysteres ,  de l' enthousiasme prophetique, des initia� 
tions et de la demonologi e .  L'art hieratique avait · tellement 
seduit son imagination qu'il etait alle jusqu'a vouloir y initier 
son entourage . L'Eglise ,  nous dit Psellos, etait transfonnee en 
lieu d'oracle .  Le patriarohe Cerulaire prenait pour des presages 
divins les pretendues operations des esprits qui ne sont que 
tromperie et egare�ent . Il considerait les ceremonies magiques 
comme un culte spirituel et les rites des mysteres profanes 
comme une fete honorable . 

v 

Nature eminemment sociable, Psellos est l 'homme le moins . 

tourne vers l'ascetisme . 11 lui est impossible de concevoir 
l'individu en dehors de I a societe et detache de ses passions ( 1 ) .  
Penetre du sentiment d e  l a  vie e t  d e  l a  d9uceur des plaisirs , i l  
nous fait apprecier le charme des affections intimes , le  besoin 
de se communlquer , la satisfaction eprouvee lorsque Ia realite 
prime !'abstraction et que l'effort l' emporte sur la reverie .  La 
veritable perfectien consiste , selon Psellos , non pas dans les 
oouvres de la piete , mais dans l'exercice continue! de la pensee . 

11 possede done au plus haut degre un des traits essentiels de 
l'esprit grec, le gout de la vie et la croyance a la valeur de 
l'activite humaine , ce qui explique son admiration pour la 
civilisation hell€mique . · 

L'amour de Psellos pour la Grece se manifeste dans plusieurs 
endroits de son muvre et particulierement dans sa correspon .. 
dance . Tous les vestiges des monuments de l' Attique lui sont 

(i ) « To yitp &:n:cta€, otct\ Cf6eht"oy O'll:�p mi<r<X<: t"Ct<: cr<p<X ip<X<; t"!6e[J.at otct't lt�w -.'ij� 
.tsp wzij .; t"Oii 'li:<XVto<; ' a U ys !J.S'tcl crc.SfLIX'tO<; ��o , ,  1i'ts 'li:OAL'tLltw-rsp o <;, & p !J.OOLW'tEpo� . 

. >rot.; mxpoOcrt otatpot.;, fL&XXov o£ t/;i crro(l.ctmtcp i;!<p -.o mxcrxov "<at"G(AA'IJAOV -.'ij.; ojlvz'ij.; • • •  » ( Histoire, p. 202-203) . 
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chers et H en parle avec enthousiasme ( 1 ) .  En sa qualite de 
ministre, Psellos attire instaminent !'attention des fonction­
naires envoyes en Grece, sur Ia bonne conservation des anciens 
monuments . De 'ses amis ,  il sollicite l'envoi d'objets d'art 
helleniques . Aux gouverneurs d' Athenes qui sont mecontents 
de leurs administres , il conseille da · pardonner aux grecs 
modernes pour I' amour de . leur.s illustres ancetres dont il 
·�voque le souvenir avec devotion (2) . 

Mais, a l'epoque oil Psellos enseignait que l'ame ·et le corps . 
doivent vivre en parfaite intelligence , .et oil il ·proclamait Ia 
grandeur du genie grec doiit il jouissait delicieusement, la vie 
ascetique avait fait de nombr€mses conquetes dans }'empire .  
La philosophie meme prenait une tournure absolument mys­
tiqutl avec les �crits de Simeon et notamment avec son livre 
des Amours divins qui traite de l'union de l 'ame avec Di'eu. La 
philosophie de  Simeon est toute sentimentale .  La cause gene-

. ratrice de la perfection de l'homme se trouve dans la region . 
. . "' 

reculee et obscure de ses facultes morales . A la base de I' ascen-
sion de l'homme vers Dieu, l'auteur a place l'amour divin, 
faisant ainsi du coour !'instrument qui fournit Ia solution des 
problemes trauscendants , en dehors de toute perception sen­
sible et de toute operation intellectrielle .  

Simeon distingua:it deux volontes, celle du corps qui goo­
verne les-facuites de l'homme, et  celle de !'intelligence divine.  

, Grace a l'amour, une con'trenance mysterieuse s'etablit entre 
ces deux formes de la volonte. Au contact du feu divin les pas­
sions sont mises en fuite comme les tenebres sont chassees par 
la lumiere .  Les ames eclairees dans les parties que le. corps 
av�it assombries d�viennent aussi . brillantes que la beaute 
divine . Ainsi purifiee des souillures dt;l la matiere, !'intelligence 
est a meme de !miser la verite a sa source la plus elevee . Les 
choses divines, immaterielles et invisibles ,  lui apparaissent .  

( I. )  Psellos, ed. Bo.issonade, p .  �6. 
(2) M�a. Bt6>.. T. V, p, 20 ,  21, 33 ,  1. 03,  Ui, 186. 
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Elle participe a toutes les chases bonnes ; elle obtient la serenite 
et I a paix inalterable qu' elle avait poursuivies par de p enibles 
sen tiers .  

Simeon fait ,remarquer, avec Plotin et tous les philosophes 
neoplatoniciens, que la fusion de la nature divine et de la nature 
humaine, bien que comp lete , est momentanee . L'homme ne 
peut posseder Dieu aussi longtemps qu'il le veut. Ce n'est que 
lorsque la mort l'a depoui lle de son . vetement corpore! qu'il 
peut en jouir p leinement et toujours . Dans la vie presente , les 
tentations, les defauts de la volonte, les mysterif:mx abandons 
de la gr<ice empeehent l 'homme _de s 'unir defi nitivement a Dieu . 

Pour triompher de ces imp erfections ,  l 'homme doit s'astreindre 
constamment a une preparation physique et mora le propre a 
suspendre autant qu'il est en lu i ,  l'action des sens grossiers . A 
tous ceux qui ont repudie le  monde, de meme qu'aux moines 
qui viven t dans la societe, Simeon, comme Gazali dans le 
monde musulman de cette �poque, prescrit les principales pra" 
tiques par lesquelles l'<ime pent ass!lrer sa marche vers Dieu et 
l'itineraire des etapes a suivre dans l'activite mystique . Ces 
doctrines avaient conquis le monde de . J'Eglise et un grand 
nombre de savants . 

On comprend des lors qu'avec les idees sur la liberfe et le 
beau que Pse�los repandait parmi la jeunesse , son horreur de 
l'occultisme denue d'action et de grace , son mepris pour le 
dogmatisme qui emprisonnait la pensee et ,pour les affirma­
tions .tranchantes des religieux, il heurtait de front les concep­
tions d'un grand nombre de ses contemporains et devait fata­
lement etre attaque par eux . .  Son neo platonisme , tout elague 
qu'il etait des elements theurgiques , avait SUSCite des defianC!')S , 

comme faisant prevaloir nne sorte de paganisme intellectual . 
De  \rives reclamations s'eleverent contre lui . Les rigoristes de 
Byzance consideraient la diffusion de la philosophie grecque 
comme un affaiblissement de !'esprit chretien et n'hesiterent 
point a signaler Psellos comme adonne a la science profane au 
grand dommag.e du christianisme. 
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Ces plaintes paraissent avoir trouve d e  l'echo aupres de 
l 'empereur, car Psellos se vit oblige de faire une profession de 
foi  ( 1 ) .  Celle-ci ne  desarma point ses adversaires qui continue­
rent a lui reprocher son attachement au p latonisme . L'aversion 
des gens .de l'Eglise pour les doctrines de Platon etait profonde . 
Psell os nous raconte que lors de son sejour au mont Olympe 
il avait essaye, a plusieurs reprises , de lire a ses freres Ies ecrits 
de Platon et de leur faire admirer !'elevation de sop esprit, 
mais ,  au seul nom du philosophe athenien, ils se  signaient et 
balbutiaient des ana themes contre « le  satan hellenique >> . 

Aristote fut l0 seul philosophe admis par l 'Eglise .  Aux pre­
miers siecles de notre ere, le platonisme et le  plotinisme occu­
paient une place .  tres importante dans les ecrits des Peres de 
l'Eglis e .  Mais bien tot, l'autorite d' Aristote fut placee au meme 
plan que celle des platoniciens et !'influence d'Aristote s'eleva 
dans une mesure toujours croissante . Plus les investigations 
logiques obtenaient de credit, p lus l e  farmalisme prenait de 
l'autorite dans l'Eglise d'Orient. Chez Leonce de Byzance qui 
meurt vers 543, le,s formules christologiques du concile de 
Chalcedoine sont expliquees avec la terminologie d' Aristote (2) . 
Jean Philopon se fait le commentateur d' Aristote .  Dans la pre­
miere partie de son livre SourcP- de la Connaissance, Jean Da-

···mascene se prononce pour l'autorite de la logique d' Aristote 
d'une maniere precise .  Il met la dialectique au service de sa 
doctrine  de la foi et applique l'ari stotelisme a la systematisa­
tion du dogme chretien . En general les membres de l'Eglis'e 
grecque ,regardaient Aristote comme le seul philosophe dont 
les theories s'accordent avec le corps des doctrines chretiennes, 
tandis que les idees de Platon leur semblaient en contradiction 
avec lui . 

Dans cette lutte ue l'aristotelisme contre le platonisme, qui 

. rappelle l'antagonisme , dans le domaine artistique, de I '  art reli-

( ! )  Bao duri, Ca tal. Ms. Bibl. Laurent. II, 5 � 8 .  
(2) F.  Picavet, Esguisse,  11• ed .  p. 51. 
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gieux, influenct\ par les asiatiques, et de I' art profane , desireux 
de revenir aux modeles de l'antiquite, on pourrait voir en 
quelque sorte , la lutte de I' esprit hellenique contre la culture 
de l' Asie .  En effet, si loin que I' on pousse l' etude des traductions 
et des ouvrages des syriens, des arabes et des armeniens, on 
s'aper�oit que ceux-ci n'avaient connu de la Greceque les savants 
et quelques phiiosophes .' Aucun des auteurs qui representent le 
genie grec ne figure sur la liste de l eurs versions . En vain y 
chercherait-on les noms d'Homere, de Pindare , do Thucydide , 
des tragiques, de Platon. Ce que l 'on trouve dan� ces ecrits ce 
sont les sciences qui appartiennent a tous les pays : astronomie, 
mathematiques, medecine et logique . C'est ainsi que !' Organon 
d' Aristote fut aecept� par les arabes, les syriens, les armeniens 
comme le code de l'entendement humain .  Les monophysites 
consideraient Aristote comme un saint et eomme un xme apo­
tre . L'admiration des arabes pour Aristote a ete souvent rele­
vee par les historiens de la philosophie arabe .  Pour AI-Kindi, 

. Al-Farabi , Ibn-Sina, Ibn-Badja, Aristote est un grand philoso­
phe. Ibn-Roschd le considere comine superieur a tons les sages 
de la Grece . Pour lui Aristote a fonde et acheve la Iogique, Ia . 
physique et la metaphysique, c''est pourquoi aucun des ouvra­
ges ecrits avant lui sur ces sciences ne  valait la peine que l'on 
en parle ( 1 ) :  

Les memes tendances e t  les memes admirations se  retrouvent 
chez les grecs de I' Asie Mineure .  La plupart d' entre eux 
etaient aussi incapables que les syriens, les arabes et les 
armeniens, d'apprecier les beautes de  la litterature grecque. Ils 
sont restes toujours des admirateurs d' Aristote et des contemp­
teurs des aqtres philosophes et des poetes de la Greoe elas­
sique . II y availt comme nne barriere infranchissable entre eux 
et les grecs, car le sentiment de l'hellenisme leur faisait 
completement defaut . Chez eux, mreurs , souvenirs, imagina­
tion, tout est asia-tique . Tel est le cas de Xiphilin de Trebizon

.
de .  

( f )  Dans le preambule d e  s a  Physique. 
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lnstruit dans la science orientale ,  cerui- ci avait mele a quel­
ques doctrines d' Aris tote et aux dogmes chretiens ,  Tastrologie 

et  Ia magie de !'Orient , composant ainsi un systeme plus theo­
logique que philosophique qu'il opposait au platonisme ( 1 ) .  
L'etude de Platon n'est a ses yeux qu'urie vanite et il  reproche 
severement a Psellos de consacrer trop de temps a la philo­
sophie platonicienne.  

Comment, dans ces conditions , Psellos aurait-il pu rester 
impassible devant les attaques dirigees contre la philosophie a 
laquelle il avait donne sa preference .  II lui avait deja fallu 
comhattre les superstitions qui s'insinuaient dans la philoso­

phie et la religion .  II lui fallait maintenant defendre Platon 
. .  attaque de tous cotes et, notamment, par son con disciple 

Xiphilin .  
La lutte entre Psellos et Xiphilin . devint violente �orsqu e 

. Xiphilin, sur la recommandation de Psellos ,quitta le mont 

Olympe pour occuper le trone patriarcal de Constantinople . 
Psellos avait adresse a Xiphi lin une lettre dans laqu�lle i l  

s 'etait exprime, comme d'hahitude, avec beaucoup d'enthou­
sia.sme pour Pia ton . II re!;ut de son · ami nne lettre dans laquelle 
i l  lui ecrivait que les admirateurs de Platon cessaient d'etre 
chretiens . En outre, Xiphilin l 'accusait de vouloir renverser 
l 'eglise pour renouveler les folies du paganisrne en posant 
I' edifice social et moral sur les idees de Platon e t  de Chrysippe .  
Effraye de cette imputation , Psellos repondit a Xiphi lin par 
nne longue lettre qui est le dovument le plus complet en notre 
possession sur les ten dances platoniciennes et aris toteliciennes . 
au Xl6 siecle (2) . 

Dans cette reponse , Psellos p a sse en revue toutes les recri­
minations de Xiphilin sur un ton . Courtois, m�le cependant 
d'un peu d'ironie dedaigneuse .  Sa lettre commence par nne 
chaleureuse profession de foi platonicenne .  Mais pour · sei 

(i) Oraison funebre de Xiphilin, MEa.  B11l>.. T. IV, 456-46
.
2. 

(2) MEa. B 1t>>.. T. V. Lettre i75,  p .  4H-45 1 .  



218 MICHEL . PSF.LLOS 

couvrir _ de I' accusation de paganisme, il invoque aussitot l e  
temoignage de l 'histoire . Si tu me blames , ecrit-ll a Xiphilin , 
parce que je  donne trop de .soins a l 'etude de Platon ;  que 
j'admire son style et que j 'honore profondement son art de 
demonstration ,  pourquoi ne reproches-tu pas la meme chose 
au� plus illustre� Pere� de l'Eglise ,  qui avaient utilise plusieurs 

· doctrines platoniciennes pour refuter les heresies d'Eunome 
e t  d' Apollinaire ? ' 

Au temoignage de l'histoire; Psellos ajoute la refutation 
dogmatique .  Tout en reconnaissant que sur certains points 
Platon est en contradiction av�c le dogme de l'Eglise,  il 
repousse ! 'accusation de Xiphilin , d'apres laqu�lle tontes les 
theories du philosophe athenien sont pernic�euses pour Je .  
christianisme . Il affirme que les opinions de Platon non seule-

. ment ne contredisent pas Ja  doctrine chretienne, mais qu'elles 
s'accordent en tout point avec les princip�s f�ndamentaux des 
chrcHiens, par exemple avec ceux de Ia trinite, de la justice et 
de l'immortalite de l'ame, car Platon s' etait eleve de la Yallee 
des grecs aux hauteurs du christianisme .  Il y a dans son 
reuvre comrrie une ombre de la religion chretienne, due aux 
lumieres nat11relles . De la, il resulte que la lecture de Platon 
est profitable pour la connaissance des principes chretiens .  
C'est pourquoi ·Psellos se · croit plus pres de la verite que 
Xiphilin qui negligeait I' etude du platonisme . Toutefois ,  dans 
cette .defens_!l de . Platon,  Psellos .n'attaqrie point Aristote si 
admire par Xiphilin .  Au contraire,  il avoue avoir etudie son 
reuvre en meme temps qu'i l  avait approfondi la philosophie 
de Chrysippe, des Chaldeens et des Egyptiens .  Mais . 'il fait 

. observer que I' etude d' Aristote, si impo�tante pour la logique et 
les sciences , est absolument inutile . pour Ja theologie et la 
metaphysique, parce que jamais Aristote n'a pu quitter la terre · 
·et s'elever dans le monde transcendant aussi haut que Platon et 
ses disciples . 

A l'accu�ation de reduire toute chose au raisonnement, selon 
l'exemple des platoniciens, Psellos repond

. �vee l' ironie d' un 
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maitre faisant la legon a un mauvais ecolier qui decide hardi­
ment sur des maW�res qu'il n'entend point. II lui explique que 
ce n'est pas Platon mais les stoi'ciens Cleanthe et Zenon, qui 
avaient mis Ie raisonnement a la base de toute connaissance 
et etaient arrives a croire qu'il n'y avait rien en dehors du rai� 
sonnement et de la demonstration . Psellos ajoute que d'ailleurs 
il n'a rien a se reprocher parce qu'il pr,Mere connaitre Dieu par 
la . raison plutot que par une foi aveugle, puisque raisonner 
n'est pas un dogme oppose a l'Eglise, n i  une attitude philoso- · 

phique contraire aux idees regues, mais simplement un moyen 
de trouver la chose qu' on cherche et de parvenir a la verite ( 1 ) .  
I l  engage meme Xiphilin a n e  plus tirer vanite d e  c e  qu'il a 
neglige l' etude des sciences , mais de se mettre au travail et . 
d'etudier les livres des chr6ti.ens et des pai'ens et, apres s'Mre 
longuement exerce au raisonnement, de remonter aux connais� 
sances qui se passent de toute demonstration . 

Dans la suite de sa lettre ,  Psellos soutient contre Xiphilin la 
methode de !'interpretation allegorique . Afin de lui montrer 
l'impossibilite de s 'en tenir souvent a !'interpretation litterale;  
il cite en exemple la scene du . Mont Sinal. Prise a la lettre ,  
celle ·ci, explique Psellos , parait absurde . Mais ,  s i  on la consi­
dere comme le symbole de l'ame qui s 'eleve au-dessus de la 
matiere, on peut en tirer des verites profondes . Elle nous fera 
comprendre comment, par la moderation dans les Ilassions et 
par des purifications nons pouvons atteindre une seconde vie 
et nous elever a la contemplation . Car, Ia montagne ou se 
trouve Moise et Ies tenebres qui enveloppent le legislateur 
hebreu, ne  sont que des images exprimant l'etat de l'homme 

(i)  On pourrait rapprocher cette idee d'un te:x:te d e  Berenger d e  Tours, presque 
le con temporain de P s ellos, d ans lequel il fait l'eloge d e  Ia raison en ces termes : 
« N ul h o rn m e ,  a moins qu'il ne soit stnpidement aveugle, ne contestera que, dans 
la recherche d e  la verite, Ia raison est incomparablemant le meilleur des guides ; 
cela est,  en effet, evident . Le propre (i'un e;rand creur, maximi plane cordis, est 
de reco urir touj ours a Ia dialectique ; y recourir, c'est re co urir a la raison,  et 
qui ne le fait pas , renonce a ce qui l'honore le plus, car ce qui est en lui !'image 
de Die u ,  c'est sa raison •· (De sacra crena, p. 1 00 ,  cite pa 1· �1 . F .  Picavet,  Rosce­
lin, p. 93). 
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qui depasse !'intelligence et s '�l.eve jusqu'a Dieu _par }'illumina­
tion . Apres !'agitation continue du monde sensible, le silence 
regne autour de lui . Il _ne voit ni ne pense, ou plutot il ne 
pense plus q1�'il .pense ,  car penser, c'est un degre inferieur de 
la connaissanoe:, puisque oelui qui sait qu'il pense poss6de deux 
connaissances, ce qui est une diminution et un eloignement de 
Ia perfection . 

A !a fin de son apologie Psellos releve !'imputation de paga­
- n1sme et s 'etonne qu'on ait mis en doute ses sentiments chre­
tiens ·. puisqu'il avait etudie les ecritures et qu'il s 'etait fait 

. moine .  II est vrai qu'on l'accilse d'avoir approfondi les sciences 
et goute Ie plallsir des lettres, mais ses accusateurs devraiimt 
s'en prendre a la nature de l'homme, qui est changeante et ne 
peut etre continuellement tournee vers les idees sublimes, 
plutot qu'a lui persoimellement. D'ailleurs , l 'etude ne  lui avait 
nui en rien . 'Au contraire, elle avait purifie son intelligence en 
la detachant de la matiere ; Psellos ne se juge pas non plus tres 
coupable d'avoi r aime I' eloquence et l'art de bien ecrire . Apres 
une longue reflexion il s'est convaincu que Ia rhetorique _pas 

' plus que les sciences et la philosophie ne peuvent l'empecher 
d'atteindre Ia vertu . 

Nous n'avons pas d'autres detai ls sur cette lutte, qui ne s'est 
certainement pas arretee a l 'echange de ces lettres, s i  nous en 
jugeons parla maniere dont Psellos repousse les doctrines de 
Xiphilin d�n� l'oraison funebre qu'ilprononca plus tard devant 
le cercueil de son ami. Dans cette oraison Psellos visait un 
double but. II voulait a la fois se  justifier des accusations de  
Xiphilin , et en meme temps faire partager a l'auditoire s a  
preference pour les  doctrines plotiniennes . 



CHAP1TRE VH 

INFLUENCE DE PSELLOS 
SUR LES PHILOSOPHES BYZANTINS 

ET SUR LES SAVANTS DE LA RENAISSANCE 

I .  .......: Influence de Psellos sur les byzantins : Michel d'Ephllse et Jean Italos 
, 

etudient et reproduisent les idees de Platon et des Alexandrins .  -
Reaction des Orthodoxes . - Influence de la theologie de Proclos sur 
Eustrate . de Nicee. - Michel Italicos imite Psellos et professe les 
memes doctrines que lui. - Nouvelles attaques des orthodoxes ; 
Nicolas de Modon et la rt'ifutation des Elements de Theologie de 

Proclos . - Continuite a Byzance de la tradition neoplatonicienne : 
Nicephore Blemmydes, Georges Acropolite, le philosophe Joseph , 
Theodore Metochita , Nicephore Gregoras, Gregoire Palamas. - Les 
derniers interpretes byzantins d' Aristote expliquent ses livres a I' aide 
des commentaires m\oplatoniciens. - Demetrios Kydonis ,  Maxime 
Plimude, Nicephore Choumnos . 

II . - Gemiste Ple'thori introduit en Italie les doctrines professees par 
Psellos .  ·-:- Son ceuvre. - Rapprochements entre les idees de Bessarion 
et de Psellos .  - Propagation du platonisme et du plotinisme par 
Bessarion dans le monde italien,  - Influence de l'ln Calumniatorem 
sur Marsile Ficin. - Doctrines de Marsile Ficin: - Son disciple Pic 
de Ia Mirandole. - Diffusion dans le monde d'Occident des idees 
platoniciennes et alexandrines . 

Le desir de Psellos s e  realis� . Tous · ses disciples lui 
temoignent une egale admiration ( 1 ) .  Son anivre sert de 
model e a de nombreuses generations d'auteurs . Historien, 
Psellos est copie par les chroniqneurs qui viennent apres lui (2) . 

{ f)  Thliophylacte de Bulgarie, general e m ent tres reserve dan s ses eluges, parle 
a Carnateropoulos avec enthousiasme de son maitre Psellos (Migne, Patr. Gr. 
t., CXXVJ, col. 384-385) . 

. 

(2) Cp. Anne Comuene,  Alexiade, · p. 89 et Psel los, Histoire, p. 247 .  Nicephore· 
llryenne A. chap.  i S-25, Psello s, p . 2 1 9 - 2 8 8 ; Skylitzes , .  p. 660, Psellos, p.  270 ; 

Zonaras,  XIII ,  4, Poellos ,  p. 24 1 - 2 '>2 .  Dans l e s  cbapitres xvn-xvlll Zouaras repro­

duit entierement l'histoire de Psellos .  
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Commentateur di'Homere, il prepare Eustathe de Salonique . 
Son amour pour la Grece gagne 1� j eunesse byzantine , entre 
autres Eustathe ,  · Michel Akominatos et Euthymios Malakis . 
Les poetes p lacent leurs productions sons le nom de Psellos . 
Les imitations de ses livres sont nombreuses, comme nons 
aurons . l 'occasion de le montrer en exposant les travaux de 
ses continuateurs ( 1 ) .  Enfin il est etudie et traduit par les 
syriaques (2 ) . . 

Mais !' impulsion si vive que Psellos avait donnee aux etudes 
se . fait surtout sentir dans le domaine philosophique . L'orien­
tation des esprits .;ers I a  phi losophie platonicienne qui ·prevau­

dra chez les grecs est en effet l 'ceuvre de Psellos .  Apres lui , 
Platon et ses disciples d' Alexandrie ,  deviennent les philosophes 
favoris des byzantins . II suffit pour s'en convaincre d'examiner 
I'ceuvre de son eleve Michel d'Ephese . 

Le commentaire que celui-ci a donne du xe livre de L' Ethique 
d Nicomaque, reproduit un passage de la sixieme Enneade de 
Plotin sur le plaisir (3)  et la d istinction que les neoplatoniciens 
avaient etablie 'entre les vertus civiles , morales et contem­
platives ( 4) . Plotin et ses disciples lui indiquent aussi la 
maniere de s'elever jusqu'a Dieu . C'est a leur imitation 
qu'il par le  de la necessite de fuir les passions et les sensations 
corp.me variables et trompeuses, !'imagination comme divisible 
et les opinions comme melangees a Ia sensation et a !'imagina­

tion, pour tourner son regard, avec l'aide du raisonnement et 
de la philosophie ,  vers hi monde intelligible et recevoir · Ia 
l umiere divine (5) . La meme ecole lui fournit les explications 

· (1 ) Bornons-nous a indiquer ici q u'un auteur anon yme,  pro bablem ent du xv• s . ,  
avait rap porte dan s son lexique plusieurs vers d u  Traite de grammaire de Psellos 
Cf. E . Miller, LexiquE's grecs inidits, dans Annuaire 1874, p .  253 a 284) . 

(2) Un ms.  de la bibliotheque de New-College d'Oxford contient .  des maxime� 
de Psellos en syriaque,  publiees sans trad uction par E. Sachau, Inedita Syriaca; 
Wien 1.870,  p. 5 et s.  
· (3) Cp. Michaelis Ephesii, ln Ethica Nicomachea ,  !. IX-X (Com m .  in Arist. Gr. 
vol. XX) , p. 529, 1.9 et s. ,  et ,Plotin Enn. VI, I. IX § 9 .  

t��l Ibid. , p. 518, 16 et s . 
(5,) Ibid . ,  p 59 1 ,  14 e t  s. 603,  i5 et s ,  C p .  Proclos, Comm. Alcib. ed. Cousin III,  
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qu'il a donnees du traite d' Aristote Sur la Me moire ( 1 ) .  Michel 
d'Ephese y suit de pres et rapporte souvent a 1a lettre les 
commentaires sur les Parva Naturalia du neoplatonicien The­
mistios .  Les theories sur !'Intelligence premiere et !'action de 
l 'Intelligence divine exposees dans Ie meme traite, viennent de 
Proclos (2) , celles relatives a l'ame sont de Jean Philopon (3) . 
Quant a ses commentaires, sur l' interpretation, Michel d'Ephese 
avait fait des emprunts au neoplatonicien Ammonios et a son 
maitre Psellos (4) : 

Chez Jean Italos ,  un autre disciple de Psellos qui lui succede 
a Ia direction de I' Ecole des Lettres (:S ) ,  les ten dances neoplato­
niciennes sont encore .plus marquees . Anne Comnene et Nicetas 
Akominatos nous apprennent que parallelement a l'etude 
d' Aristote, Italos enseignait les doctrines de Platon et des 
neoplatoniciens , Porphyre, Jamblique et Proclos (6) . L'etude 
de son ceuvre nous confirme les dires de ses contemporains . 
Sur les defi nitions de la philosophie, il reproduit les Prolego­

menes de David 1' Armenien . Pour les genres , les especes la 
substance , !'accident, il utilise l'lsagoge de Porphyre ( 7) .  Les 
idees de Platon et · d' Aristote sur les vertus sont completees 
par les doctrines des neoplatoniciens (8) . Ammonios le conduit 
dans ses explications du traite de l'lnterpritation (9) , Avec 
Proclos ,  i l  explique la theorie du temps ( 1 0) et affirme que la  

i03 ; I I ,  23ti-236 ; Comm. Parm. V, 213 ; Comm . A lcib. Ill, 1.04 ; Comm. Timee, 2 1 ;  
De Provid. et Fato XXI-XXII ; Comm , Tinufe, 75,  76 ,  79, 121 ; De. Provid . e t  Fato, 
XXIV. 

(1) Mich!).elis Ephesii, in Parva Naturalia (Comm. in Arist. Gr. vol. XXII, 1) .  
(2) Ibid., p .  24,  27 ;  71, 23. 
(3) Ibid . ,  p. 1 0 , 22 ; 89, _  16 ;· 6 1 ,. 22-23 et s .  
(4 )  Ms. grec, Bib!. Nat . ,  n• 1.917 f•  11-45, Cp . f•  17  v• et Psellos, f•  M.  i r•. 

(5) Po ur les renseignements biographiques d'Italos, consulter Anne Comnene, 
Alexiade, I ,  256 s. et  ailleurs.  · 

. 
(6) Alexiade , I, 263, 4 et s . ; N. Akominatos Tresor .de l'Orthodoxie, ed,  Tafel, 

p . 1 et s .  
• 

(7) Ms.  grec, Bibl. Nat. n• 2002, f• 15 a 19 v • ;  25 a 32 v•, 41 v' et s .  
( 8 )  Meme ms. f •  191. et s . ; f •  3!5 ,  3 i 6  "'· 
(9) Ms. grec, Bib!. Nat. ,  n• 1 81,3, f' 62-67. 
( ! 0) Ms. 2002, f' 175 v•. 
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matiere. est eternelle, que les idees sont coeternelles a Dieu et que 
le ciel, la terre et le monde cree sont eternels et iinmuables (1 ) .  
Comme Jamblique, Synesios de  Cyrime, Enee de Gaza et Proclos , 
il soutient que les hommes ressusciteront avec d'autres corps 
que ceux qu'ils avaient de leur .vivant (2) . D'accord avec Plotin 
et toute son ecole, H affirme qu'avant de s 'unir au corps, l'ame 
demeu.rait dans lie monde intelligible conjointement avec l'ame 
universelle, que les chatiments ne sont pas eternels et que 
toutes les choses revieridront finalement a leur p lace primitive. 
Italos professe encore la theorie neoplatonicienn:e des hypos­
tases (3) . Developpant les idees plotiniennes de la procession et 
de la conversion, il croit que le fils retourne a son pere, que la 
substance du pere et du fils est la meme, que le fils est different 
du pere selon l'hypostase seulement (4) ,  et que toutes choses 
procedent du fils (5) . 

Mais que] que fut le developpement qu'Italos avaitdonne aux 
etudes neoplatoniciennes, il n'etait pas suffisant . aux yeux de 
ses contemporains,  impregnes du paganisme intellectuel de 
Psellos (6) . On peut en juger par un eerit satirique du xn" siecle 
le Timm·ion (7 ) ,  compose par un disciple de Theodore de · 
Smyrne. (S) . Dans ce dialogue imite de I a Necyomantie de Lucien, · 

!'auteur decrit sa descente aux enfers . Parmi ]es  personnages 
illustres qu'il a rencontres , il cite Psellos et les deux professeurs 

(l) Synodicon pour· le premier dim anche du careme,  ed . Ouspensky, Odessa, 
1 8'93.  

' 

(2) Synddicon. Cp.  Jam bl ique,  Tmite de l'dme,  dans Boui!let, lflnneodes, I I ,  656 ; 
Synesios, Des Songes, p. 1 36-! 38 : Enee de Gaza, Theophraste, ed.  Boiasonade ,  
p.  51 -5.8 ; Pro clos , · Et.�men ts de Theologie, prop. CCVlll ,  C CX IX. 

(3) Ms. g t·ec. , n• 20•u2,  f•  254 et s .  
(4)  Proces de l'Mresie de Jean .llalos, texte grec av:ec trad. russe publ. par 

O u spensky dans Bull .  lns t .  A rch. Rosse d e  Constantinople, II ( 1 897) p. 46·, 6 · 1 0  
e t  p .  54, 1 4  e t  s .  L e  Tdb u ual accuse ltalos d 'avoir p u i se cette i dee dans J am­
blique et  Proclns. 

(5) Ibid . ,  p. 47,  5·6.  
(6) Au temoignage d e  N .  Akomiuatos U ll  de s e s  disciples s'e tait j e te dans Ia 

mer du haut d'un ro cher en crian t " Poseidon prends moi • .  

(7) Cf. -Timarion , e: d ,  Hase , dans Notices e t  Extraits des _ Mss. ,  t .  IX (1 8 1 3) 
2• partie, p. 167. 

(8) Ibid.,  p .  207. 



INFLUENCE DE PSELLOS 22� 
qui lui ont succede a l'Ecole des Lettres de Constantinople, Jean 
Italos et Theodore de Smyrne ( 1 ) .  Timarion entretient longue­
men! Cydion , son ami , des honneurs que les savants de l'an-, 
tiquite prodiguaient a son maitre Theodore de Smyrne (2) , et 
surtout a Psellos .  Place, dit-il, entre Esculape et Hippocrate, au 
tribunal des morts , Psellos etait re�m en outre avec bien veil­
lance par les philosophes et salue par des acclamations enthou­
siastes de la part des rheteurs (3) . ·  Jean Italo�, au contr'aire ,  
juge trop Chretien par les philosophes, etait chasse a COUpS de 
pierres ets'enfuyait en appelant Aristote a son secours (4) . 

Cette diffusion des doctrines paiennes, au grand dommage 
du christianisme, avait · provoque la reaction des orthodoxes . 
Les savants qui enseignaient dans les ecoles furent invites par·­
Alexis Jer Comn{me a donner le pas aux textes sacres sur les 
lettres grecques ( 5) .  Euthyme Zigabene composa sa Panoplie 
Dogmatique pour combattre les tendances de SO:Q temps, consi­
derees comme heretiques . C'est dans le meme but aussi que 
Nicetas Akominatos a ecrit son Tresor de l' Orthodoxie . 

Mais les mesures prises par l'empereur et les attaques des 
orthodoxes n'ont pu arreter la diffusion dans I' empire des doc­
trines enseignees par Psellos . Ainsi Eustrate ,  eveque de Nicee 
et disciple de Jean Italos , fut blame par l'Eglise et peu apres 
releve de ses fonctions parce qu'au cours d'une discussion 
avec un heretique il s'etait trop souvenu des lecons de son 
maitre (6) ,  et qu'il avait reproduit sur les hypostases les dis -

(:1.) Sur Theodore de Smyrne, nous possedons tres peu de renseignements. 
Dans les actes .d'un synode tenu par Alexis Comnime il Constantinople , posterieu­
rement il l'an f OSi, nous tronvons le nom de Theodore de Smyrne siegeant parmi 
les senateurs et decore des titres de « premier president " et de " prince des 
philosophes " (:l<l ontfaucon, Bibl. Coislin. ,  Parisiis,  171 5, f• 1 04) . D'apres Fabricius 
(Bibl. Gr. ed. Harles. T. X, 434) Theodore obtint m�me l'emploi hon orable et 
important de « Curopalate " ·  II composa un ouvrage sur Ia physique d'apres les 
anciens (Lambec. Cat. Ms. ,  vol. IV, 339, n• J s, Cod. Cws. 1 57, ed .  Kollar). 

(2) Timar�on, p. 238 . 

(3) Ibid. ,  p. 232, 237-238.  
(4) Ibid. , p. 237. 

( 5) Atexiade, I, 25, 8•9. 
(6) Nicetas Akominatos, Tresor, p .  2!.. 
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tinctions qu'Italos avait puisees chez Ies plotiniens .  Cette ten­
d!tnce d'Eustrate a adopter les doctrines neoplatoniciennes se 
retrouve d'ailleurs . dans son commentaire sur tEthique d 
Nz'comaque . Les definitions qu'il a .  donnees dt;t genre  et des 
especes scint empruntees a Porphyre ( 1 ) .  Sur les i dees (2) et la 
purification de rame (3) , i l  reproduit au long les doctrines de 
Plotin et de Proclos . Pour expliquer Ja  theorie des anciens 
grecs qui avaient concu mie hierarchie de dieux secondaires,­

de demons et ·de  heros, en vue de rattacher l'homme a Dieu (4) , 
Eustrate s'adres!)e a Jamblique et a Proclos (5) . Ce qu'il 
dit encore de la procession des etres, · des inteliigibles, des 
premieres et des s econdes substances (6) t:JSt neoplatonicien . .  · 

Les descriptions donnees par Eustrate des differentes manieres . . . ' . 

dont s'opere l'union de l'homme avec Dieu rappellent les idees 
et les termes memes de Proclos (7) . Les doctrines de  ce der­
nier reviennent encore dan·s le commentaire d'Eustrate sur les . . . 

Seconds Analytigues d' Aristote qui a ete utilise, ainsi que son 
commentaire sur l ' Ethique d _Nicomaqiie , .  par .  Robert de Lin­
coln, Albert le  Grand et S .. Thomas d' Aquin� Dans ce livre� 
nous trouvons expliqnee la doctrine de Proclos sur les Henades 
qui procedent de l'Un et constituent une · pluralite d'unites 
superieures a l'etre ,  a la vie , -a, la raison, a la connaissance, sur . 
la triade des etres intelligibles , intellectuels ,  intelligibles et 
intellectual� qui se  rattachent . aux Henades, .· sur les Jriades 

. contenues dans !'intelligible et sur les autres degres de la hierar­
chie des etres introduits par Proclos ·  dans les hypostases de 
Plotin pour concilier I' unite de Dieu avec l'acte de la creation (8) . 

(I) Eustratii, in Ethica Nicomachea Comm. (Comm. in Arist. Gr. ,  vol. XX), p. 383, 

35 et s. 
(2) Ibid., p .  40, 22 et s .  U, t 6 .et s . .  
(3) Ibid. ,  p .  320, i9 et s .  
(4) Ibid. , p . 329,  · 20 et s .  
(5) Ibid., p.  294, !. 2  .et s .  
(G )  Ibid. , p .  4.86 et s .  

(7) Ibid. ,  p .  4� 32 .  
(8) Eustratii, in Analyticoru.m posterio>·um . librum s�cundum (Comm . in Arist. 

Gr. vol. XXI, t ) ,  p. 195; 28 et s. Cp, Proclos, EUm. Theol. , et Comm. Timee, II, !. 95 •  
'l K  " t  s .  Consulter aussi J!. Pica vet, Erquissl!; II• ed., p .  56. 
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Les Elements de Theologie de Proclos lui apprennent enfin 
comment toute chose 'participe au bien , grace a la theorie des 
emanations successives ( t ) .  On sait en effet, que pour Proclos · 
il n'est pas un rudiment d'etre, si informe qu'il soit, auquel les 
dieux ne communiquent toutes leurs proprietes,. Ia perfection, 
l 'ordre , la mesure, la forme et la vie .  Il n'est pas d'etre si 
infime que soit son rang qu'ils n'aillent che.rcher pour le rame­
ner graduellement vers le bien (2) . 

L'amvre de Michel Italicos (3) , qui vivait sous Jean Comnene 
( 1 1 1 8-1 1 43)  marque le meme enthousiasme pour le plotinisme .  
Professeur de philosophie e t  de rhetorique Italicos avait une s i  
grande sympathie pour la doctrine de Platon e t  de s e s  conti­
nuateurs , qu'il fut . surnomme << l'imitateur de Platon JJ et <<  le 
second Platon JJ . Sa correspondance (4) nous apprend qu'a 
l 'exemple  de Psellos, il avait fait Ia  synthese de la philosophie 
de Pythagore, de Platon et d 'Aristote (5) , d'Apollonios de 
Tyane ,  des Chaldeens, des Egyptiens et des travaux de Proclos 
sur l'art hieratique (6) . II laissa meme une consultation sur la 

. philosophie chaldeenne dans laquelle il reproduit a la lettre 
l 'opuscule de Psellos en y ajoutant .seulement quelques indica­
tions sur Hecate ( 7 ) .  

Cet attachement a Ia doctrine de Proplos,  grandissant tous 
les jours, avait amene une seconde fois les orthodoxes a 

repousser le neoplatonisme . Nicolas , eveque de Modon, con­
temporain de Manuel Jer Comnene ( 1 1 43-1 1 80) , 'composa une 
refutation des Elem ents de Theologie de Proclos, en utilisant 
les objections que Procopios de Gaza 'avait deja formulees 

( I )  Eustratii , I. c. ,  p. 254. 
(2) Proclos, Elem .  Theolog. prop; i 45 .  
(3 )  Sur ce personnage consulter !'etude de M .  Treu ,  Michael Italikos (Byz. Zei t .  

4 (1 895), p. :i-22) . 
(4) J.-A. Cramer, Anecdo ta grreca Oxon. 3 ( 1 �36) ,  p. 1 58-203, a publie 29 lettres 

d'Italicos sans nom d'auteur. 
(5) Lettre n• 7. 

· (6) Lettre n• 20.  
(7) P: 180-183 . 
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contre lui ( 1 ) .  Mais son ouvrage resta sans effet. Dans le Pelo­
ponese meme ou il vivait , on etudiait Proclos , puisque c'est la 
que Guillaume de Moerbeke, archeveque de  Corinthe, avait 
appris en meme temps que le grec les doctrines de Proclos , 

dont il s 'est fait le traducteur et dont i l  nous a ainsi conserve, 
sous leur forme latine, trois de ses livres que nous ne  connais­
sons pas autrement . ·  

L'etude du plotinisme n'est pas non  plus negligee dans ] a  
capitale .  L '  A bl'f!ge d e  Log ique d e  Nicephore Blemmydes , ne  en . 
1 197 ,  rap porte les theories de Porphyre et de David 1' Arme­

nien (2) . Les commentaires de Simplikios sur le  Ttaite du 
Ciel (3 ) ,  celui d 'Olympiodore sur les Meteorologiques (4) et 
celui de Philopon sur la Physique d' Aristote (5) ont ete utilises 
par Blemmydes pour son Abrege de Physique. 

Les considerations mathematiques que son disciple ,  l 'empe� 
reur Theodore II Lascaris ,  a introduites dans ses ouvrages 
philosophiques et qui ne sont pas sans rappeler celles du neo­
pythagoricien Nj[comaque de Gerase et des plotiniens Jamblique ' 
Proclos et Jean Philopon,  nons laissent croire que Blemmydes 
dans son enseignement avait attire !'attention de ses disciples 
s;ur le neoplatonisme.  

Nous avons d'ailleurs pour decider cette question, l 'ceuvre 
d'un autre disciple de Blemmydes, Georges Acropolite (ne  en 
121 7 ) ,_ considere par ses contemporains comme un grand 

(1) Nic.olai Methonensis, Refutatio institutionis theologicre a Proclo Pla tonico 
composita:, ed. Th. Vwmel, Franco!urti ad M .  1 825. Cf. Demetrios Roussos,  
Tpci<; rcx�o.io1,  Leipzig 1893 ; Joh. Dr as eke,  Nicolaos von Methane. als Bes(reiter des 
Proclos ( Theolog . Studien u .  Kritik 68 (1 895), p. 589-616) .  Joh. Draseke ,  Proco­
pios von Gttza " Widerlegung de1 Proclos •, (Byz. Zeit. 6 {1897), p.  55-9 1 ) .  

(2) Ep itome Logica, le ch , 1v  e s t  u n  resume des ,.IX-X et  X:l• llpci�E�<; des Prole­
gomimes de David, le ch. v, col. 725 B correspond aux p ages 34-37, 46 de David ,  
l e  ell. 1 x  r esume les  pages 83 a 86 ,  l e  ch.  x u  reproduit l e s  passages entiers de 
l'Jsa.goge de Porphyre. 

( 3) Epitome physiea, le ch. XXIV repro d uit le commentalre de Simplikios (Comm. 
i n  "Arist. Gr. vol. Vll) . 

(4) La col. H 44 CD du traite de Blemmydes, correspond a la page 84, 29-85, 5 
r! ed Meteorologiques d'Olympiodere (Comm . in Aris t.  Gr. vol. XII, 2). 

(!i) Cp. le chap . IV et !a page 340 et s. du commentaire de Philo p o u  (Com m .  in 
list. Gr. voL XVI-;x vri) . · 



INFLUENCE DE PSELLOS 229 

savant ( 1 ) .  Georges Acropolite enseignait, en mathematiques, 
la  geometrie d'Euclide et . I ' Arithmetique de Nicomaque de 
Gerase (2) . En philosophie, il expliquait Aristote et Platon . 
Conformement au point de vue de Psellos, qui est  d'ailleurs 
celui de tous les neoplatoniciens, Acropolite considerait Aristote 
comme parfait dans les questions relevant de la physique et de 
la logique . Mais pour l a  metaphysique toutes ses preferences 
allaient a Platon ,  dont i l  admi�;ait la profondeur de pensee en 
me me temps que I a beaute et la clarte du style (3) . Pia ton et les 
neoplatoniciens lui facilitent !'etude des Peres de l'Eglise .  
Ainsi ,  il avoue 'n'avoir pu comprendre un passage de Gregoire 
de Nazianze que Iorsqu'il a approfondi les doctrines de Platon,  
du sage Proclos, des philosophes inspires Jamblique et Plotin 
et d'autres penseurs de la meme Ecole (4) . 

Son contemeorain, le philosophe Joseph (5) , avait enseigne 
aussi les doctrines de Platon et des Alexandrins . Son amvre 
nous est inconnue, car il n'aimait pas, semble-t-il, a ecrire (6 ) ,  , 

mais a en juger par les eloges qu'on a composes en. son hon­
neur, ce devait etre un homme de grand savoir .  Aucun philo­
sophe byzantin n'a eu d'oraisons funebres et d'eloges plus 
nombreux et plus enthousiastes que Joseph . Theodore de Meto­
chita (7) ,  Thomas Magistros (8) Nicephore Choumnos (9), Nice­
phore Gregoras ( 10) . et autres savants, nous documentent sur 
sa vte et son oouvre, que nons pouvons completer par quelques 

(:!) Cf. Georgiu s  Metochites, Hist. Dogm. ,  ed. Cozza, Nova Patr. Bibl. VIII, 34, 
(2) Ge o.rges de Chypre, A utobiographie, dans 'Migne, t.  CXL!l, col. 23 C D. 

(3) Georges de Cbypre, Eloge de l'empereur Michel Paleologue, lid. Migne, 

t. CXLII, col. 381 A .  

(4) Georgii Acrop olitre,  Opera, e d .  Aug. Heisemberg, Lipsire (Teubner) :!903,  

vol.  II, 70, 7 1 .  
· 

(5) Tre u  a reuni quelques .documents sur Joseph dans Byz. !Zeit 8 1(1899 
p.  :!-64.  

(6) Orai$on funebre de Joseph, par M etochita, M. Treu , p. 9 .  

(7) Ed . Treu 1  p. 2-33. 
(8) Ed. BoiSionade, A need. Gr. II ,  2 ! 2-228 et Migne, t. CXLV, col. 432-445. 
(9) Ed. Boissona d e ,  A necd. Nova. 
(t O) Ed.  Tre u ,  p .  56-58. 
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renseignements laisses par I' auteur ( 1 ) .  D'apres ces documents, 
les connaissances de Joseph etaient fort etendues (2) . Comme 

I 

Psellos , il avait etudie Aristote (3 ) mais il lui preferait Platon 
et su�tout Plotin ,  Proclos et les autres neoplatoniciens (4) . Il 
avait aussi essaye de faire la synthe�e des differents systemes 
philosophiques en y joignant Ie christianisme, don t i l  expli­
quait les principes au moyen des doctrin.es des philosophes de 
la Grece (5) et des Oracles Chaldeens (6) . 

Son disciple ,  Theodore Metochita (mort en 1 332) -suivit la 
voie tracee par son maitre . Il etudia Aristote et commenta 
un grand nombre de ses livres (7 ) . Mais i l  donna sur ce philo­
sophe les memes appreciations que Psellos . ·Pour lui l'6tude 

' d' Aristote est tres utile pour connaitre les sciences logique et 
physique (8) , mais Platon et ses disciples lui sont infiniment 
superieurs pour l 'etude des mathematiques et de Ia meta­
physique (9 ) . D'apres Theodore Metochita Aristote est un grand 
savant, et Platon un- homme << admirable » ( 1 1 ) .  Aussi ne faut-il 
negliger n( la lecture d'Aristote ni celle de Platon (H) .  A 
l'exemple de Psellos ,  Theodore Metochita explique  les travaux 
d' Aristote a I' aide de ses interpretes neoplatoniciens ( 12) . Il 
oonnait Ies commentaires de Simplikios , d' Ammonios, ' de 

{ 1 ) Ed. Treu , p. 34-38 .  
{2) Oraison funebre par M etochita, t\d. Treu ,  p.  !. 0 .- .Autobiog1•aphie, ed. Treu , 

p. 39-i2 ; Nicephore Gregoras ,  i!d. Treu, p. �6. ·• 

(13) Oraison fil.nebre, par Metochita, p; H ; Gregoras,  p. 56. 
(4) Ibid., p.  H. 
(5) Oraison funebre, par Metochita, p. H . . 
{6) Grligoras, p. 56. 
(7) Consulter les mss .  grees de  la Bibl. Nat . ,  n• !.933 a !.936 ou l'on trouve une 

quinzaioe de ses commenta:ire1 sur les ou vrages d'Aristote . 
{8) Ilep\ 'Ap lat"o'!;!).ov,,  1\(Xt 'C'ii• el, 'to <pVal�ov X(Xt ).oy1xov e.31loxi!J.�aeoo, 1;ov & vllp6� .  

(Theodori Metochitm, Miscellanea Philosophica et  Bistorica, ed,  Chr. Mllller, -
Th. Kiessling, Lipsim, i 82 l ,  chap. XI) . 

· · 

{9) Ibid., chap . x1, p. 9'1. 
(!.0) Ibid. . 
{H) Lettre de Theodore Metoehita a Nicephore Choumnos, ed. Boissonade, Anec­

dota Nova, p. 48 et s. (L'attribution par Boissonade de eette lettre a Choum nos 

� ��. . . 
{ i2) Cf. Theodori Metochitm, in Aristotelis Ph1Jsicorum libris octo , Genti�na 

Jl�rn P.tn Aurelio ·in ternr� Basilem. !.559, 
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Syrianos , d'Hermias, de Plutarque le neoplatonicien, de  Da­
maskios ( 1 ) .  De l'amvre de Plotin,  i l  reproduit un passage de 
la quatrieme enneade qui se rapporte a la reminiscence (2 ) .  
II etudie le grand OU\\rage de Jamblique sur le pythagorisme 
(lJuVCGjOl"'(Q 7W6ayopdwv �Oj[J.cC'tCtl'l ) , dont quelqueS parties SOrit COll­

serveeS (3) . Les noms de Porphyre et de Maxime de Tyr sont 
cites dans son ceuvre (4) . Quant a Syhesios , Theodore Meto­
chita le considere comme un grand savant (5 ) . Les emprunts 
faits a ses travaux sont tres frequents dans les ecri ts du philo­
sophe byzantin (6) . 

C'est Theodore, tres probablement, qui a inspire a Nicephore 
Gregoras (7), son dis0iple, le gout pour l'etude des ceuvres de 

- l 'eveque de Cyrene, puisque le commentaire de Gregoras au 
. Traite des Songes de Synesios (8)  lui est adresse .  Dans ce com-
mentaire Gregoras a developpe non seulement les doctrines 
sur l'ame et sur la Providence que Synesios avait empruntees 
a Plotin,  mais il a ajoute d'autres theories du chef de l'Ecole 
d' Alexandrie .  Avec Plotin,  il distingue l'bomme sensitif, 
l'homme rationnel et l'homme intellectuel (9) . Pour exprimer 
les rapports des hypostases entre elles, :n emprunte a Plotin le 
texte dans lequel il affirme que l'ame n'est que !'image de 
!'intelligence, comme la parole exterieure n'est que l'image de 

ja parole interieure ( 10) .  Utilisant la quatrieme enneade de 
Plotin , Gregoras soutient que la magie est fondee sur l 'har­
monie de l'univers et agit au moyen des " forces qui sont liees 
les unes aux autres par la sympathie ( 1 1 ) .  Plusievrs doctrines de 

( 1 )  Miscellanea, p. 96 .  
(2) Ibid., p. 576. 
(3) Ibid. ,  p. 105. 
(4) Ibid. , p. 128.  
( 5) (( . • • SO"'t"O 7t()(Vt"O' epw:rt"�' doov' crorp!cx,. l) (Miscellanea, p.  1.30) • .  

(6) Ibid., p .  126, 130  et s., 142 et s . ,  743. . 
· 

(7) L'historien, astronome; philosophe, theologian et poete Nicephore Gregoras 
a vecu de 1295 a 1360. 

(8) Ed. Migne, t.  CXLIX, col, 520-642. 
(9) Ibid. , col. 592 B-593 A. 
(10) Ibid., col. 554 B ;  Enn. I .  L.  II, § III. 
(H) Ibid., col. 537, 538 :  Enn. IV. L. LV, § 26 et §§ 40, 4 1. ,  44. 
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Porphyre, de Jamblique, de Proclos et de Damaskios sur la­
philosophie chaldeenne sont rapportees par Nicephore. Gre­
goras pour expliquer et completer l 'ouvrage de Synesios . I I  en 
est de meme des livres -attribues a Hermes Trismegiste ( 1 )  que 
Nioephore considere oomme le plus grand theologian de !'anti­
quite (2) et des ouvrages de Psellos qui lui ont fourni un grand 
no�bre d'arguments pour son commentaire (3) . Meme dans sa 

. lutte contre la secte des Hesychastes, Nicephore a place ses 
. idees sous l'autorite de Plotin et de Proclos (4) . 

· Son  adversaire , Gregoire Palamas (mort en 1 537 ou 1 538) ,  
avait �uivi · Ia meme voie .  Gregoire Akin:dynos lui  reproche 
d'introduire dans le  dogme chretien les doctrjnes helleniques (5 ) .  
Dans les  textes qu' Allaci a inseres dans sa dissertation sur les 
livres ecclesiastiques des grec-s , Pala�as est accus� de recon­
naitre ! 'existence d'un grand nombre de divinites (6), d 'avoir 
soutenu qu'il y avait un. 1Dieu superieur · auquel sont subor­
donnes les dieux secondaires ( 7 ) ,  que la divinite superieure etait 
indivisible etincomprehensible; ta.ndis que les divinites d'ordre 
inferieur etaient visibles et comprehensibles (8) , que� le dieu 
superieur est imparticifiable. tandis que les dieux venant a,pres 
lui sont participables (9) , que chaoune des divinites secondaires 
a une fonotion illuminative, purificative ou previsible ( 10) , que 
par suite des emanations succe�sives, l'homme participe a Dieu. 

(i ) Ed. Migne, t. CXLIX, col . 5U AB. 
(2) Plorentios, M. Ja}ln, in Neue Jahrbllcher fUr Philologie und Padagogik, 

Suppl. iO (1.844), p. 52!-522 . 
(3) Cp. Nicephore, 540 B, 540 BC-5il A. 584 AB, 585 B et Psellos,  iUS C, H33,  

A,  H32 C, H24 B,  H 24 A, etc. I 
(i)'Nicephori Gregorm, Bistorim Byzantinm libri postremi, ed.  Bon�, p. fOSS, 

t et s .  1.090, t 2 ;  i 092 ; H et l. 093, f 2. 
(5) I'p'l)yop lou 't'ov 'Ax1vllovo� xct'l'iX 1:wv cx!peaewv I'p'llyoploil 't'Oil llcx:Actp.& vloc��otlo1 ,  

M. Migne, t. CL,  col. S56�B. 857 A.  
(6 )  Ex Leonis Allatil, Diss!lf'tatione II ,  De Libris Ecclesiasticis Grmcorum, dans 

Migne, t. CL, col. 865 A, 870 D. Cp. Proclos , EUments de TMolo,qie, prop. 20. 
(7) Col . 865 B, 87l A; Cp . .i?roclos, Elem. prop.  i30.  

(8)  Col.  865 A, 87i AB ; Cp.  Proclos ,  EUm. prop. i23 et l. 62� 
(9) Col. 865, A ;  cp . Proclos ,  Elem. pr�p. H6. 
( l O) Col . 871 B; cp. Ibid. , prop. l 2o ;  122, ! 55 ,  1 56 .  / 
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et est tHernel comme lui ( 1 ) ,  que la divinite se  distingue en 
Pere, Fils , Esprit et Action (s'lspy<:t<Z) (2 ) . Si nous ajoutons a ces 
theories de PaJamas ,  que nous retrouvons dans ses livres ,  la 
doctrine de Proclos sur la participation que Nicephore Grego 
ras lui reproche d 'avoir developpee (3) ,  nous arrivons a la 
conclusion que Palamas a reproduit les principes de la theo­
logie n�oplatonicienne telle qu'elle a ete constituee par Proclos .  

Pour etre moins sensible. a premiere vue, !'action du  neopla­
tonisme sur Jes commentateurs d' Aristote de la fin du xme siecle ,  
n'existe pas  moins.  Georges Pachymere (1242-1310) rapporte 
dans son A brege de Log ique les · explications de D-avid l' Arme­
nien et d' Ammonios ( 4) , sur l' ceuvre logique d' Aristote .  De 
meme,  le  moine Sophonias (fin xme siecle-commt. XIve siecle) 
dans sa paraphrase du traite De L'A me d'Aristote , suit/ Jean 
Philopon et Simplikios . Jamblique aussi lui fournit plusieurs 
considerations mathematiques relatives a l'ame (:S) . On y trouve 
encore cites Themistios et Psellos que Sophonias range 
parmi les « paraphrastes . » d' Aristote pour les distinguer des 
« commentateurs >>  Simplikios, Ammonios et Philopon (6) . 

Citons encore parmi les interpretes d' Aristote, le prince des 
philosophes et « chartophylax >> Jean Pediasimos (xme et 
)nve siecles) dont le commentaire sur l' Interpretation reproduit 
les doctrines d' Ammonios (7 ) . Quant a l'eveque de Mitylene ,  
Leon Magentinos ( pe moitie xrve siecle) ,  il explique l' Organon 
d' Aristote en s'aidant des commentaires que les philosophes 
plotiniens Elie, Ammonios et Philopon avaient donnes de cet 

(1 )  Col. 865 B, 871 D ;  cp. Ibid . ,  pro p .  129,  139 .  
(2) Cp. Proclos,  Comm. Timee, H ,  53 ,  5 et s .  
(3) Histoire, p.  HOO ; 21  et s .  
(4) Pachymeris;  Epitome Logicai Parisiis 1 548. Cp. chap. 11 et  Ammon , in Por­

phyrii Isag. ,  p. 1 - H ,  5 ;  chap. u, p . H, 6 et s . ,  p. 23, 2�-24 etc. Pour les prole" 
gomenes a Ia philosophie, ii suit Dnid cap. XIX et Elie (proremium). 

(5) Cp . Sophonire, in Libras Aristotelis de Anima Paraphrasis (Corum. in Arist. 
Gr. , vol. XXIII, i) p.  1 29, 8-132, 26 et Iamblichi, De communi Mathematica Scientia 
Liber, ed. N. Festa, Lipsile, !. 89!., p. 32, 1 3-43, !.2.  

(6)  Ibid., p.  L 
(7) Cod . Coislin . ,  no 323, f• 42 v• (Voir Ie deb ut de l'ouvrage ou il parle de son 

modele) . 
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ouvrage ( 1 ) .  Da�s son com.mentaire des Cinq Voix i l  rapporte 
les id�es d' Ammonios (2) , et pour celui de I' interpretation, i l  
utilise les ecrits de Psellos (3) . 

La paraphrase de l' Interpretation du philosophe byzantin 
fut encore utilisee par le moine Neophytos qui vivait a une 
date inconnue, daris son conimentaire sur le meme ouvrage 
d'Aristote ( 4) .  Mentionnons encore ici, sans pouvoir lui don­
ner une date precise, le commentai.re de l ' interpretation, faus­
sement attribue a Leon Magentinos,  oi:t !'auteur suit de pres 
I es doctrines d' Ammonios , en le  nommant ( 5) . Les citations 
d'Alexandre d'Aphrodise ,  (6) de Porphyre et de Jamblique 
qu' on y trouve (7 )  proviennent aussi d' Ainmonios .  

Demetrios Kydonis , de la seconde moitie du x1ve siecle , est, 
avant la chute de Constantinople, l e  dernier philosophe byzantin 
dont I ' reuvre laisse apercevoir d'une fagon evidente I' influence 
philosophique exercee par Psellos . Kydonis avait ecrit nne dis­
sertation pour montrer qu'il est deraisonnable de craindre la 
mort. En posant le  souverain bien comme Ie but de I' existence, 
i l  explique que la volupte n'est pas la fin de l'homme, que le 
plaisir eprouve par le COrps n 'est  pas U B  element de bonheur , 

{1) Aristotelis, Organon, ed. Th. Waitz, Lipsia; 1 844, (Pars Prior), I, 30 et 
Ammonius,  in Arist. Categ . Comment. (IV, 4) p. 1 6, 7 et s . ; Org. 3 1  et Elia;, in 
Arist. Cat. Comm.,  p. 158, 6 .et s. ; Org. 32  et Philopon, in Aristot .  Cat. Comm. 
65, 10-25 et 83, 9-17 et  Ammoniu s 54, 4 et s. ; Org. 34 et Ammonius 76, 5 et s . ,  etc • . •  

(2) 'E��Y")O'�- TWV 'ltEV'ro q><.UVWV yevop.SV'IJ mxp a 't'OV lopro-ra-rou v:IJ-rpo?toAl-rou M�-ruA�­
V'IJ' 1tupo0 Aliov-ro , -roO MayoV't''IJVOV, dans Cod. Coislin. ,  170 f', 1 65 r•, 173 v·. Cp. 
1' 171  r•. et Ammonius in Porphyr. Isagog . p. 9, 27 ; f• :113  v• et Amm onius,  p. 41, 3.  

(3 ) 'E!i�Y"lO''' 't'oO ?top\ 'Ep p.l'Jveia, 'Ap�a-ro-riAou;, dans Cod. Coislin., 170 f•, 229 v• ,  
285 v•.  Cp. Leon,  f•  233 r•,  235 r• ,  246 r• ; 249 r•, 2 51 v•, 260 l'' et Psellos, Peri Her­
menias, f• M :1. r', M i v•, M 5 r', M 6 r', M 7 v•. Leon Magentinos dit avoir sui vi 
les commentaires de Psellos dans le debut de son livre : « wa-re '�'YtV ?tpo-rlipav 
ZP!/.'IJVE.tiXV !�v !p!/.'IJVE.UO'IXtJ.EV hoAov6�0'1XV'ro<; 't'cp WoAAcp . ... " · (( . � .el , 't'CI;U't''IJV a� �YtV YVW!/.'IJV 
�A6oiev . . . ho).ou6o0v-re<; -rep WoAA<ji . . . " · 

{4) Cp. Organon, M. Waitz, p. U, 42, 42 et Psellos, Peri Herm. ,  f• n' .1 v•, n• 1 
v•, n• 6 v�. 

(5) 'E��Y'tJO'�<; de; -ro 11:ep� 'Ep!/.·'lvol<Xc;, Venetiis (Aldus), 1503, f' l 3 v•, I 8 r•, K 4 "r', 
A 2 r•. 

· 

(6) Cp. Pseudo-Magentinos, f• I 2 r', Ammon. 15,  :1.6 ; I 2 r• et Ammon. 19,  9 ;  
I 3 r• et Ammon. 39, i 4 ; I 5 r•, et Amm. 5 ,  6 ,  etc. . .  

· · 

(7) Cp. Pseudo-Magentinos, f' K 5 v• et A 2 v· et Aqtqt . ,  p. 202, 3 et 252, 9.  
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mais une souillure de :i:wtre bonheur et qu' en dehors de Ia vie 
intelligible, les autres especes de vie sont imparfaites , car elles 
ne sont que des images de la vie . Ce qui constitue done 
l'homme vertueux ce · n'est pas la vie sensitive, mais la vie 

· intelligible .  L'homme ·qui aura atteint cette vie elevee de Ia 
veritable intelligence ne sera plus agite par la crainte de la 
mort. Au contraire, i l  appellera Ia mort de tous ses va:ux afin 
de jouir eternellement de la felicite a peine entrevue dans ce 
monde (1 ) .  Les livres de Plotin intitules Du Bonheur (2) ,  et 
Qu'estoce que l'Animat, qu'est-ce que l' l(omme (3), sont Ia 
principale source dans laquelle Kydonis parait a voir puise, car 
on y trouve toutes les idees qu'il expose .  

D e  cette longue enumeration d'auteurs byzantins, i l  resulte 
que les philosophes du xme et du x1ve siecle ont rapporte dans 
leurs livres les doctrines de Platon dev'eloppees par les ploti­
niens et que les commentateurs d' Aristote expliquent ses 
ouvrages avec I' aide de ses interpretes alexandiins. La diffu­
sion des doctrines neoplatoniciennes est si grande qu'il n'est 
pas jusqu'aux grammairiens de cette epoque dont l'amvre ne 
soit empreinte de neoplatonisme . Pour s'en con:vaincre, il 
suffit de parcourir les travaux de Maxime Planude sur la rheto­
rique (1260-1 310 ) .  On y trouve plusieurs doctrines philoso· 
phiques de Porphyre (4) et une reproduction, le plus souvent 
litterale, du commentaire de Syrianos au traite d'Hermogene 
sur les Idees (5) .  Or, nous savons que Syrianos avait complete 
la rhetorique d'Hermogene 'qui manquait d' esprit philoso­
phique en y introduisant les doctrines de Plotin, de Porphyre, 
de Jamblique, faisant ainsi d'Hermogene un philosophe ploti­
nien . 

(f)  Ll·�!11J'rplov 1:ov Kvowv"l, A6y o r;  81t"'r; if.'Aoyov 1:0 �ov 6e�;vc!1:oO oso r; · &:,.;oaw\vll"'v 
ed. H. Deckelmann, Lipsire (Teubner), :1901 .  

{2)  Enn. I ,  I. IV. 
(3) Ibid. , I, I. I. 

(4) l:z6'Aicx slr; l:'tcf<ralr;, ed. Walz, Rhetores Grmci, t. V, p .  26! , 266, 346-347. 

(5) Cp. Syriani, In Hermogenem Cammentaria, ed. Hugo Rabe,  Leipzig, 1 892. 

Vol. I,  p. 2, 1 4 - 1 9 ; 4, 14-5, 7; 9,  l-i S ; 2 ! .  22-22, 1.7 ; 5 1 , 7-52, 3 ;  75 ,  8-20 ; 90, 1 2-
91 , 19 ,  ete . . . et Planude, ed. Walz, p. 439, 16-440, 2 ;  440, H-:!.7, 21.-+.41 ,  2 ;  442, 
24-443, 9 ; 4581 5-459, 8 ;  499, 3-20 ; 531, ! 3 -23 ; 548, 7-551 , 5 etc . . .  
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Le seul auteur des xme et xive siecles qui semble, a premiere 
vue,  repousser le neoplatonisme est Nicephore ' Choumnos, 
beau-pere de l'empereur Jean Paleologue qui regna de 1 341 a 
1 376 et de 1379  a 1 391. Retire vers la fin de sa vie dans un 
monastere ou il  prit le nom de Nathanael, Choumnos occupa 
ses loisirs a composer un dialogue intitule (( , A'rt'LeiS'ttXO<; 7tpor; 
Il"Aw'tivov >>  que Creuzer a publit:S dans I' edition de Plotin parue a 
Oxford . Dans cet ecrit Choumnos ne  refute point !'ensemble 
des doctrines de Plotin, mais s eulement les theories sur la 
preexistence des ames et Ia· metempsychose qui etaient en for­
melle contradiction avec Ie dogme chretien .  Enee de Gaza dans 
son << Theophraste )) , avait . deja refute ces theories, ce qui ne 
l'avait d'ailleurs pas empeche d'accepter toutes Ies autres 
idees des p lotiniens . 

II 

Jusqu'ici, nous avons expose !'influence chez Ies byzantins , 
des theories philosophiques enseignees par Psellos .  Nous Ies 
suivrons a present dans le  monde de la Renaissance ou elles 
sont entrees par ll 'intermediaire de Plethon . 

Georg·es Gemiste, qui changea son nom en celui de Plethon 
parce que ce dernier se rapprochait davantage de celui de Pia­
ton, peut etre c onsidere comme l'heritier intellectuel de Psel­
los . A la base du developpement de la personnalite, Plethon 
met, comme Psellos ,  la science ( 1 ) , completee par le raisonne­
ment . Celui-ci constitue dans Ia conception philosophique de 
Plethon le · plus puissant et Ie plus divin de nos moyens. de 
connaitre (2) . Les raisonnements bien deduits ,  ecrit-il, 

( i )  Pltithon attaque tous ceux qui negligent l'etude et fuient les exercices 
d'esprit (Lois, ed.  Alexandre, Paris ,  ! 858  p . .  i8). 

, (2) Lois, p .. 34. 
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enseignent clairement la verite sur les obj ets soumis a l'exa­
men, et s 'offrant d'eux memes a la dismission d'une critique 
attentive, ils conduisent les derniers venus aussi bien que Ies 
premiers a une science personnelle (1 ) .  

D e  meme , e n  ee qui concerne !'initiation a l a  philosophie ,  
Plethon imite Psellos . A son exemple, il . veut qu�on etudie 
d'abord Aristote, parce qu'il a ecrit beaucoup de choses impor­
tantes (2) . Cependant il lui reproche, comme Psellos ,  �e faire 
passer dans sa metaphysique le particulier . avant le general et 
de soutenir que Dieu n' est pas un createur, mais seulement le 
premier moteur, tandis que Platon, qui lui est infiniment 
superieur lorsqu'i l s 'agit de problemes speculatifs , considi:we 
Dieu comme le createur des substances intelligibles et comple­
tement separees (3) . Aussi, les principales doctrines de  son 
systeme philosophique , sont-elles puisees dans Platon deve· 
loppe par les neoplatoniciens et specialement par Proclos .  Pour 
rendre sensible cette influence du platonisme sur Plethon, il 
nous suffira de donner un apercu de son systeme philoso­
phique . 
. Plethon part de  l'idee d'un Dieu supreme, communiquant 

son essence, par des degres toujours descendants , d'abord aux 
dieux secondaires, puis aux autres substances immaterielles, 
enfin aux choses corporelles . Le nombre des dieux interme� 
diaires est considerable, car chacun des principes constituants 
et des modes generaux de l'univers est place sous la garde de 
quelque dieu. En tete de ces divinites se trouve Jupiter . Vien­
nent ensuite les dieux supracelestes ,  degages de tout lien avec 
les corps et la matiere, superieurs au temps qui n'existe pas 
pour eux. Les divinites de second ordre ou Titans qui viennent 
a leur suite sont tilternelles et immaterielles . Elles different des 
precedentes en ce qu' elles gouvernent seulement les choses 

(i) Lois, p.  36. Ces deux passages de Pl ethon rappellent Ia lettre de Psellos a 
Xiphilin. 

(2) Ed.  Gass, p .  58. 
(3) .Ed. Gass, p .  i -l!. 
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mortelles . Les dieux du troisieme degre possedent un corps 
qui echappe a la vieillesse et a la corruption, mais ils ne sont 
pas eternels etant unis a la mati�re. La derniEwe categorie des 
divinites est constituee par les demons ; immateriels par eux­
memes, ils habitent la terre . Apres les demons viennent l'ame , 
puis les choses purement materielles ,  les elements , les animaux 
et les plantes ( 1 ) .  

C e  sont l a  les doctrines d e  Plotin , d e  Jamblique e t  d e  Proclos 
que nons avons deja exposees en donnant !'analyse de l'ceuvre 
speculative de Psellos . D'ailleurs, une lettre de Gennadios 
adressee a Joseph Exarque (2}, est tres explicite sur les modeles 
suivis par Plethon en matier_e de philosciphie : < <  Mais par-des­
sus tout, dit-il, ton maltre c'est Proclos, dont tu as glane les· 
idees eparses dans ses longs et nombreux ouvrages ;  tu cites 
bien a l 'appui de tes opinions Plotin, Plutarque, Jamblique et 
Porphyre ; mais Proclos dont tu t' es le p lus servi, tu ne le 
rtommes pas une seule fois , sans doute pour n'avoir pas a par­
tager avec lui la gloire de tes inventions ; vaine precaution, 
s'il est encore des hommes qui aient lu Proclos, qui aient com­
pris et condamne sa doctrine et si ces hommes voient et recon· 
naissent la source de tes erreurs >l (3) . 

D'autres temoignages confirment cette opinion . L'auteur 
- anonyme qui a compose une lamentation sur I a destruction 
du livre des Lois par Gennadios, ecrit qu'on y trouvait Ies doc­
trines de Porphyre .et de Julien (4) . Plethon lui-meme, indique 
ses modeles dans le traite Sur le Destin ; ce sont les m\oplato-

{i) Lois, 1. I, ch. v (Allocution (wx dieux), I. Ill, chap. xv (Principes generaux 
sur les Dieux), ch. XXXIV (De la Generation des Dieux), ch, xxv (Hymnes aux 
dieux) ; Epinomis ; Resume des doctrines de Zoroastre et de Platon (en appendice 
des Lois, p.  262 et s . ) .  

(2) Lois, p. 424. 

(3) H n'est pas exact que Plethon ait garde le silence sur son m o dele Proclos ; 
celui-ci .est cite avec eloges; dans : Ia correspondance philosophique de PltHhon 
aT'ee Bessarion (Extraits d'Orelli, p.  236) ,  dans sa replique a Gennadios au sujet 
d'Aristote (ed. Gass, p .  55 ,  7) dans son opuscule sur le Destin (Plethonis, Libellus 
de Fato, e d .  R eimarus, Lugduni-Batayorum, 1.722 ,  p.  2i,  26, 28, 32). 

(4) Ed. Alexandre, p .  4 1 0 ,  · 
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niciens Simplikios , Olympiodore, Ammonios,  Damaskios ( 1 ), 
Plotin (2) , l'empereur Julien (3) et Maxime de Tyr (4r 

Cet attachement de Plethon a la doctrine neoplatonicienne 
explique sa conception d'une synthese de toutes les sciences et 
de tous les cultes de l'antiquite, synthese dans laquelle  on ferait 
entrer aussi le christianisme .  Pour lui , comme pour Psellos ,  il 
y a unite de la tradition philosophique et de  la tradition reli­
gieuse.  C'est pourquoi il reunit dans son systeme theologico­
philosophique Zoroastre , le fondateur des mysteres d'Eleusis, 
Eumolpe, Iphitos qui institua avec Lycurgue les Jeux Olym­
piques, les legislateurs Minos,  Lycurgue et Numa, Ies Brah­
manes de l'Inde, et les Mages de la Medie, Ies Curetes que la 
tradition donne pour les plus anciens legislateurs, puis les 
pretres de Jupiter a Dodone et les interpretes de ses Oracles, Ies 
divins Polyide, Tiresias , Chiron, les Sept Sages, Pythagore, 
Platon ,  ainsi que tous les illustres philosophes qui \se sont for­
mes a leur ecole, notamment Parmenide,  .Timee, Plutarque, 
Plotin, Porphyre et Jamblique (5 ) .  · 

Nos · renseignements sur cette tentative de Plethon sont 
completes par un texte de Georges de Trebizonde : << . Je lui 
ai entendu dire moi-mem�, ecrit-il de Plethon, lorsque nous 
etions a Florence, que dans p eu d'annees , tous les hommes, par 
toute · la terre, embrasseraient d'un commun consentement et 
avec un meme esprit, une seule et meme religion, a Ia pre. 
miere instruction qui leur en serait donnee par nne seule 
predication . Et sur ce que j e  lui demandai si ce serai t la reli­
gion de Jesus-Christ ou celle de Mahomet ; ni l'une ni  l'autre, 
me repondit-il, mais une troisieme qui ne sera pas differente 
du paganisme >> (6 ) .  

( i )  De Fato, p. 20 ii. 24. 
(2) Ibid . ,  p .  24, 25. 
(3) Ibid., p. 24, 3:l. 
(4) Ibid., p. 24. 
(a) Lois, p. 30 a 32. 
(6) Trad. Boivin, dans Memoires . Acad. lnsc1'. Belles-Lettres 2 (1717), p .  786.-787. 

Ces tentatives de Psellos et  de Plethon d'unir toutes les traditions de l'antiquite, 
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Dans ce but Plethon a etudie les livres des sages de !'anti­
quite, commente les oracles attribues a Zoroastre ( 1 ) ,  dont i l  
rapproche les doctrines de celles de Platon (2) et explique la 
mythologie a l'aide de !'interpretation allegorique. 

Plethon a exerce une grande influence sur la j eunesse grec­
que du Peloponese .  Il avait forme a Mizithra, de ses dis­
ciples les plus affides, une societe s ecrete dans laquelle i l  ensei­
gnait le neoplatonisme . Michel Apostolios ,  dans une lettre 
adressee a Gemiste, lui temoigne le desir d'en faire partie (3) . 
Et Charitonyme qui prononga une oraison funebre de Plethon 
se plaint de n'avoir pas ete admis dans ce cercle privilegie (4) . 

Les sympathies que Plethon avait suscitees dans le monde 
d'Occident ne sont pas moins enthousiastes . La veneration des 
savants italiens pour lui etait si profonde que . ses depouilles 
mortelles exhumees de leur tombe ou elles reposaient a Sparte 
furent transferees, en 1 47:5, a Rimini et deposees dans l ' eglise 
de Saint-Frangois ,  par ordre de son admirateur Sigismond­
Pandolphe Malatesta de Rimini .  

On peut citer parmi l e s  amis de Plethon qui ont  contribue a 
la propagation de ses doctrines ,  outre Filelfo , le philosophe 
Ugone Benzi (5) et surtout Pierre de Calabre dont il a fait 
nons les retrouvons dans le monde musulman et particulierement chez Ies goufis. 
Elles sont dues, tres probablement, a !'influence du neoplatonisme, releve par 
Goldziher ( Wiener Zeitschr. f. d. Kund. d .  Morgenlandes, 1 899 fasc. 1),  par A. Merx 
(Idee und Grundlinien), par Schreiner {Zeitsch. d. Morgenl. Gesellsch. 1898 fasc. IV) 
et surtout par Nichole,on {Journal of the Royal Asiatic society, 1906) .  Pour Ia 
secte des  goufis, il y a unite de Ia tradition dans l'hisloire du monde. Suhrawerdi 
Meqtoul et tous les mystiques du xn• s. a.vaient professe cette doctrin e .  Pour . 
eux, tous les sages des  temps anciens, les J uifs, les Ohretiens et les Musulmans 

sont arrives 8. la conn aissance du monde intelligible.  Ils expliquent cette unite 
en considerant la. connaissance comnie la. consequence de l'intuition qui e st I a 
meme pour les homme s  de tous les cultes et de tons l e a  pays.  Car, pour e u x  le 
« POle » , qui symbolise !'intellect actif, est  une veritabl e incarnation de !'Intelli­
gence Universelle. 

(1) Ed. Opsopreus et Galle {voir Bibl. Psellos) . 
{2) Zoroastrorum et Platonicorum dogma tum compendium, Witiemberg, 1719.  
(3) Lois, ed. Alexandre . Appendice , p .  :n 0-371 . 
( 4) Ibid., p, 385. j  
(5) Sur Benzi consulter Jochel', Allgerrteines Geleht·ten-Lexicon, Leipzig, 1750  

c o l .  950. 
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l 'eloge dans sa replique a Gennadios au s,ujet d'Aristote (1 ) .  
Sons l e  nom d e  Pomponius Lretus, Pierre de Calabre enseigna 
les doctrines de Plethon a l' Academie de Rome, dont il etait 
Ie fondateur et ou l'on etudiait exclusivement les reuvres de 
l'antiquite palenne (2) . Parmi ses tnombreux disciples , appeles 
de son nom pomponiani, on pourrait clter Alexandre Faroese 
qui fut depuis pape (Paul III ) ,  Andre Fulvio de Preneste , auquel 
on doit une description en vers des antiquites romaines, Conrad 
Peutinger , ami d'Erasme et de Luther , ·grand protecteur des 
savants en Allemagne, Barthelemy Platina, Philippe Buonac­
corsi, Ermolao ·u Barbaro , professeur de philosophie a Padoue 
puis a v enise .  

Quant a !'influence de Plethon sur la jeunesse florentine, 
elle ne saurait etre . mise . en doute .  Plethon est, en effet, le 
veritable createur de I' Academie de Florence .  Admis a la cour 
des Medicis ,  il initia Cosme I' Ancien, a Ia philosophie de Platon 
et des Alexandrins . Gagne aux doctrines de. Plethon, le  chef 
de cette famille illustre congut des lors, selon Marsile Ficin (3) ,  
le projet, realise plus tard, de l'Academie platonicienne de 
Florence . 

.Mais !'action de  Plethon sur le monde d'Occident sc fit 
surtout sentir par l'intermediaire du cardinal Be�sarion, son 

· disciple, qui continua Ies traditions de son maitre et de Psellos . 

( 1 )  Ed .  G ass,  p. 56·51.  On pourrait peut-etre ajouter a cette lisle le card inal 
N icolas de Cusa, qui professait la doctrine, de tout point pHithonienne, que les 
"esprits superieurs, les seuls qui comptent au point de 'vue de  l'avancement d e  
l'humanite, doivent tendre a s'elever as�ez haut dans le monde des idees . pour ne 
point trouver de diversite dans les croyances.  II admettait arissi que les sages de 
tons les temps et de tous les pays reconnaissent au fond le meme Dieu.  (De 
Venatione Sapien tire Libe1·, cap. IX) . 

(2) Le pape Paul II qui persecuta les membres de cette Academie l eur repro­
chait de changer les noms chretiens des j eunes gens pour" leur donner des noms 
paiens .  Il · les avait accuses encore d'irreligion et d'attachement au platonisme. 
(Cf. Platinm, Hystoria de Vitis Pontificum, ed.  de Lyon 1512,  p. CCCL VI et s . ) .  
Leurs ennemis disaient que Pomponius et ses disciples  m eprisaient le christia­
nis m e  et  en parlaient comme d'une religion bonne pour des barbares .  (Niceron , 
Memoires, vol.  VII, p. 35) .  

(3)  Preface de Ia traduction des Enneades de Plotin , Florence, 1492, in f". 
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dont i1 possedait les livres ( 1 ) .  Au lieu de prendre parti pour 
Platon ou Aristote dans la lutte des aristoteliciens et des plato­
niciens de so� temps,  Bessarion suivit << les meilleurs esprits 
de tous les ages pour lesquels on ne peut arriver a la perfection 
en philosophie sans approfondir Ia doctrine des deux philo­
sophes (2) >> . Aussi, loin de condamner Aristote, i1 s'efforce de 
tirer de ses doctrines comme des livres de Platon tout le fruit 
possible (3) . Pour lui A ristote est le guide et le maitre en tout 
genre d'erudition {4) ,  mais il lui prefere Platon daris les . pro­
blemes d'ordre metaphysique (5) . Pour Bessarion comme pour 
Psellos en effet , Aristote n'avance rien qu�il ne prouve, et il 
est des choses en metaphysique qu'on ne demontre pas . 
Platon, au contraire, s' est eleve jusqu'a Dieu par Ie sentiment 
et une intuition profonde (6}. Le dieu d' Aristote est un etre 
abstrait qu'on atteint par le raisonnement; et non pas un dieu 
vivant comme celui de .  Platon ,  cause eternelle et toute puis­
sante de ce qui existe, source d'intelligence et de bonte (7) . 

Pour faire accepter des papes et des chretiens les doctrines 
platoniciennes , Bessarion reprend les argumen�s de · Psellos .  
II justifie d'abord son attachement a Platon par  l'exemple des 
trois Cappadociens, de saint Cyrille et de saint Augustin toils 
nourris de la doctrine du philosophe athenien (8) . Puis il  · 

cherche a prouver qu'aucune des grandes doctrines du maitre 
n'est contraire a l'orthodoxie . En eliminant, a l'exemple de 
Psellos,  les doctrines qui sont ·en opposition avec Ie dogme 
chretien, entre autres celles relatives a Ia preexistence de l'ame, 

(1) Consulter le ms .. N" 401 de l'lnventaire des Manuscritl grecs et latins donnes 
a Saint-Marc de Veni.u par le Cardinal Bessarion en 1468, publie par H. Omont, 
Paris, 1.894. · 

(2) De Natura et Art�, !Conclusion) . 
(3) De Natura et Atte, (ch. vx et conclusion): 
(4) Lettre de B�ssarion a Michel Apostolios, trad. Boivin, l. c. p. 775 et s. 
(5) In Calumniatorem Ptatonis. 
(6) lbid. ,  l. II, ch. I V .  
(7) In Calumniatorem Platonis, 1. II ,  ch, vr-vn. 
(8) ibid. ,  I.  II, ch. x .  · 
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la multiplicite des dieux, la vie du ciel et des astres ( 1 ) ,  i l  
affirme que Platon a eu comme un pressentiment de la religion 
chretienne. C'est pourquoi de ses ecrits on voit jaillir quelques 
uns des principes de la vraie -theologie .  Ainsi, pour Bessarion 
comme pour Psellos , le  philosophe athenien est un auxiliaire 
precieux pour la recherche de la verite chretienne (2) . 

Mais ,  comme son maitre . et comme les philosophes byzan­
tins qui ront precede , Bessarion etudie la philosophie de Platon 
dans les ouvrages des plotiniens . Les doctrines de l'ecole 
d' Alexandrie reviennent sou vent dans ses ecrits phi loso · 

phiques . Le traite du Destin,· par exemple, reproduit les . theories 
developpees par Porphyre, Jamblique et Syrianos . On y trouve 

· encore les idees du Commentaire sur le Phedre d'Hermias , du 
Livre des Principes de Damaskios,  du Commentaire sztr le PMdon 
d'Olympiodore, des Elements de ThrJologie de Proclos ,  du 
Commentaire sur le , Timee , et de la Theologie Platonicienne, du 
me me auteur . 

Les conceptions philosophiques de Bessarion se repandirent 
chez les Italiens . Leur propagation resrilta simultanement de 
la restaurationpar le  savant cardinal de l'Universite de Bologne, 
des discussions philosophiques qu'il eut dans son Palais a 
Rome avec les savants de son temps ,  et des opinions soutenues 
dans ses livres . ·Bessarion rebatit l'T)niversite de Bologne, en 
revisa l es statuts et y attira a prix d'argent les plus illustres 
professeurs . Marsi le Ficin, qui dirigea plus tard l 'Academie de 
Florence, y fut inscrit pendant plusieurs .annees . Antonio 
Panormita, le futur fon'd�teur de l' Academie de Na pies , si illustre 
depuis sous le nom d' Academie de Pontano , virit de Sicile pour 
y pa:rfaire son education . Quant au Palais de Bessarion a Rome, 
il etait frequente par de nombreux lettres grecs et latins , tels 
Biondo Flavio ,  qui laissa plusieurs ouvrages sur l'antiquite1 
Poggio Bracciolini , verse dans la litterature profane et 

(l) In Calumniatorem Pla tonis, I .  II; ch, 1 11 .  
(2) lbid . ,  
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ecclesiastique, le philologue et historiographe Lorenzo 'Valla , 
le lettre venitien Jacopo Parleone, l'erudit Giovanni Gatti et le 
celebre Valerius de Viterbe . Tous etaient d'enthousiastes pla­
toniciens . L' In Calumniatorem Platonis eut un immense 
retentissement aupres d'eux. Ognibene da Lonigo , dont les 
lecons de rhetorique etaient sui vies a Vicence par un auditoire 
venu de toutes les parties de l 'Italie ( 1 ) , l 'helleniste Filelfo, 
A�:ttonio Panormita, le  neoplatonicien Jean Argyropoulos (2) 
qui enseigna pendant guinze ans avec Qn grand succes au 
Studio florentin (3) et com pta parmi ses disciples Marsile Ficin , 
Landini , Acciaiuoli , et Agnolo da Moltepulciano , le poete et 
maitre de poetique au Studio Naldo Naldi lui prodiguent des 
eloges chaleureux ( 4) . Le pr9fesseur d' eloquence, de poesie , 
de philosopbie et de medecine a Bologne Nicolo Perroti , 
manifeste un grand enthoushisme pour les idees philosophiques 
de Bessarion . II compose meme des ouvrages, restes inedits , 
dans lesquels il exprime sa , preference pour Platon, et prend 
parti pour le cardinal contre l'aristotelicien Georges de Trebi­
zonde (5 ) . Les efforts de Bessarion pour defendre Platon avaient 
ete accueillis aussi avec nne grande joie par le philosophe, 
mathematicien , poete et helleniste Jean Antoine Campani qui 
avait etudie sous Laurent Valla et Demetrios Chalcondyle (6) . 
Sous !'influence de Bessarion, Domizio Calderini , qui devint 
a 24 ans professeur de Belles-Lettres il la Sapienzia de Rome,  
ecrit un livre dans lequel i1 s'attache a demontrer que I ' etude 

{1) Tiraboschi , VI, U84 et s. 
(2) Gaspari, Storia d. Lett. ltal. , vol. II, P. i, p .  l.52 et s .  
(3 )  Cf. Zip pel ,  Per la Biografia dell Argirop'oulo, ( Giorn. stor. d. Lett. Ital. 

i896J, p. i00-1 0 1 .  Voir aussi les lettres de Filelfo a Argyropoulos, ed. KleUe, 
p.  1 34-:1.36� 

(4) Pour Ognibene: da Lonigo, Filelfo,  Antonio Panormita, Jean Argyropoulos1 
consulter les lettres qu'ils ont adressees a Bessarion et leurs oraisons funebres 
du cardinal, publhit>s p ar Bonaventura·Malvasia, dans son ouvrage Basilica di ss. 
Dodeci Apostoti, Rorna ,  1. 665, p . 2!0  et s. Pour Naldo Naldi, voir Bibl. s. Marc. 
class. VI, cod. CCX, n• 51 .  

· ( 5) Tiraboschi VI, 1. 6 5 1.  (note) . 
(6) Io. Ant. Campani,  Opera, L. V. Epist. XXX. 
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... de Pia ton est profitable aux chretiens, parce que les sentiments 
du philosophe athenien et(!.ient plus conformes aux dogmes du 
christianisme que ceux d' Aristote, preference qui lui valut de 
la part de Vives !'accusation d'impiete et d'irreligion . 

· 

Ainsi , nous voyons avec quel enthousiasme on accueillit la 
defense du platonisme par llessarion . Mais i l  ne  fut nulle part 
ph1s fecond que dans les travaux de Marsile Ficin .  Ce n'est en 
efiet qu'apres la pubiication de 1' In Calumniatorem de Bessarion 
que Marsile Ficin a commence sa belle traduction de Platon. ( 1 ) .  
D'ailleurs, !'influence des theories d e  Bessarion se. fait sentir 
dans !'ensemble de l'reuvre de Ficin .  Comme Psellos, Plethon 
et Bessarion,  il faitla synthese de toutes les philosophies et de 
tons les cultes : « Une philosophic pieuse, ecrit-il ,  naquit chez 
les Perses sous Zoroastre et chez les Egyptiens sous Hermes 
Trismegiste ; ensuite elle fut nourrie chez les Thriwes sous 
Orphee et sons Aglaopheme ; pen apres elle se developpa chez 
les Grecs et chez les Italiens sons Pythagore ; enfin elle fut 
formulee chez les Atheniens par le divin Platon, dont les 
voiles furent souleves par Plotin qui , le seul, comprit divine­
ment Ies secrets des anciens (2) » .  De lit ses traductions des 
Iivres attribues a Hermes Trismegiste et a Pythagore, des 
ouvrages de Platon, de Plotin, Porphyre ,  Jamblique, Synesios, 
Proclos, du pseudo-Denys l' Areopagite et de Psellos .  

A cette grande reuvre de synthese qui commence avec Aris­
tote et se complete avec Platon et les Alexandrins , Marsile 
Ficin reve de rattacher la religion chretienne en mettant a son 
service . toutes les connaissances qu'il avait accumulees . La 

sagesse antique lui paralt comme nne preparation au dogme 
du christiariisme et i l  soutient que Platon est im precurseur 
du Christ (3) . Aussi, i l  n'hesite point a expliquer dans les 

( ! )  Bonaventura-Malvasia,. l. c. p.  225-227 (lettre de Ficin a Bessarion). 
(2) Opera, l ,  871 . 
(3) Pour Marsile Ficin Platon est divin : • Plato quem philosophorum Deum 

prredicant omnes » ,  (Phedon, ed. Ficin, 1 5 33 ; Dedicace) . Nons retrouvons le • 

meme· point  de vue chez Francesco Patrizzi (1529-1597),  qui fut en m e m e  temps 

militaire, geometre, historien,' orateur, poete, professeur de  philosophic a Padoue 



246 MICHEL PSELLOS 

eglises les doctrines platoniciennes et surtout plotiniennes. 
Voici les paroles qui se trouvent au debut d'un sermon pro­
nonce par Marsile Ficin dans l 'eglise << Degli Angeli » de 
Florence : « . . .  Au milieu de cette eglise.  nous voulons exposer 
la philosophie religieuse de notre Platon . Nous voulons con� 
templer la verite1 divine dans ce sejour des Anges . Entrons y, 
tres chers freres, avec un esprit pur » (1 ) .  

Pour donner d e  l'unite aux parties disparates qui formaient 
sa synthes� philosophique, Marsile Ficin eut recours a !'inter­
pretation �llegorique, parce qu'il croyait que celui qui voit les 
choses dans leur superficie ne voit que des ombres et des 
reves (2) . Son commentaire du Banquet de Platon, connu sous 
le  titre de Livre d' Amour est concu dans un sens all ego rique 
qui lui permet d'Jinterpreter librement, les idees du philosophe 
athenjen (3) .  

Du neoplatonisme, Marsile Ficin -et les autres membres de 
l' Academie , . avaient pris non seulement les doctrines mais 
encore l'habitude de feter l'anniversaire de Platon.  A l'exemple 
de Plotin , de ses amis et de  ses disciples,. qui celebraient tous 
les ans le souvenir de leur maitre, les neoplatoniciens de 
Florence se reuniissaient tantOt chez Francesco Bandini , tantOt 
a Careggi , dans la villa de Laurent de Medicis, au pied du 
buste de Platon, et en des festins d'un magnifique apparat, ils 
exaltaient la profondeur de pensee, du maitre grec et discu� 

· taient son amvre (4) . 

et a Rome, e.dite ur des neoplatoniciens. Sous !'influence de Psellos (cf. ses tra­
vaux Nova de Universis ·philosophia, auct. Fr. Patritio , Venetiis !.593  et Discus­
sionum peripateticarum tomi I V, Bale,  1 58 1 ,  p .  146 e t  1 47), Patrizzi considere Aris­
tote comme un plagiaire (Discussionum, t. II) . Il voit en Platon un precurseur 
du ehristianisme · et s'attache principalement a etablir que la philosophie de 
Pia ton etait en tout con forme a la .religion chretienne. 

(!) Opera, I, 886. 
(2) Opera 1, 660. 
(3) Opera ll, 1 32 1 .  L'interpretation libre des textes a ete appliquee, ce semb!'e, 

par plusieurs membres d e  l'Aeademie de Florence, si nous e n  j ugeon s d'apres 

les explications allegoriques que Landini avait donnees des six premiers livres 
de  l'Eneide (Gamaldulensium disputatione m Opul!, Parisiis, I SH).  

(4) ll'icini, Opera, I, 657, II, t 3 2L · 
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Depuis lors , l 'estime des florentins pour Platon et les Alexan:-
drins ne fit que s'accrottre .  Cosme I' Ancien meurt en lisant un 

. dialogue de Platon .  Laurent de .Medicis- affirm·� qu'a defaut de 
discipline platonicienne, personne ne peut _ etre bon citoyen� 
ni bon chretien . Pour les membres de ] 'Academia de Florence, 
composee de poetes , .de savants; de grammairiens , 'd'astro­
logues, de medecins et d'architectes, Platon est la source du 
vrai et du beau: . 

De cette Academia. est sor_ti -J ean Pic de la Mirandole, le 
philosophe occidental qui ofJre les ' plus frappantes analogies 
avec Psellos . Pic de Ia Mirandole a essaye cle faire une ceuvre 
de synthase philosophique aussi complete qrie possible . Dans 
les neuf cent theses qu'il veut soutenir en public, toutes les ·  
sciences, toutes les traditions, tous les cultes s'accordent, se  
joignent et se contiennent. I I  affirme que Jesus s'est revele de 
tout temps, comme la Pallas d'Orphee, !'Esprit Paternal de  
Zoroastre , le Fils de Dieu d'Hermes Trismegiste, la Sagesse de 
Pythagore, la Sphere InteHigible de Parmenide, le Verbe de 
Platon ( t ) .  Ma:is il fait observer que cette unite de doctrines 
thez tous les sages de l 'antiq�ite,ne saurait etre comprise si on 
s'arrete a la forme, sans approfon�ir le sens cache .  D'apres lui , 
Moise ,  Platon , Aristote· et Jesus ont enveloppe leur pensee de 
formulas mathematiqlies , de fables, d'irr:tages et d'allegories . · 

11 faut done recourir a ! 'interpretation allegorique pour expli­
quer les �heories qu'ils ont professees . . C'est la methode que 
Pic' de la, Mi�andole emploie . frequemm.,nt pour exposer· les 
doctrines des. anciens .  II lui · �rrive me�e assez sou vent de 
donner plusieurs interpretations d'un texte (2) , en quoi il rap­
pella encore· �s!lllos . 

Pour achever son travail de synthese Pic de la Mirandole 
cherche · a conciliar les doctrines de l' Academia et celles du 
Lycee .  Dans cette intention, il avait commence un volumineux 

(f) Apologia (Opera, p .  U). 
(l!} _ Dans I'Heptaplus, Pie de Ia Mirandole explique sept fois dans un sens ton-

j o ur� dlll'erent le recit 'de Ia G?nese, . 
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ouvrage intitule Concordance . de Plat on e.t d' Aristote que I a 
mort l'empecha de terminer. 

Cette idee de l'accord des deux phil osophes grecs , chere a 
Psellos et a ses eontinuateurs byzantins , a Plethon, a Bessa­
rion, a Marsile Filcin et a Pic de la Mirandole prevaudra· chez 
la plupart des humanistes occidentaux . Robert Gaguin s'inte­
resse aux ouvrages <ie. Bessarion dans lesquels eelui-ci avait 
essaye de montrer que I' etude d'Aristote n'est pas moins profi­
table au philosophe que celle de P1aton .  Lefevre d'Etaples , .  
disciple .enthousiaste d' Aristote , accepte plusieurs doctrines de 
Platon, des neopllatonici ens et des livres hermetiques ( 1 ) . Le 
medecin du due de Lorraine , le savant lyonnais Symphorien 
Champier laisse des ouvrages dans Jesquels il se propose de 
mettre d'accord Platon et Aristote, tout en conservant Ia 
premiere place a Platon et aux plotiniens . Reprenant le point 
de vue de Psellos, Champier justifie sa preference pour Platon 
qui , seul, a .entrevu le dogme de la Trinite, les doctrines de la 
creation , de la nature de l 'ame, de la Providence . A propos de 
la Providence, il observ13 que selon tous les philosophes, les 
dieux ne s'occupent que d'eux-memes , et seule Ia force inhe­
rente a la nature regit l'univers, opinion criminelle, partagee 
par les peripateticiens, tandis que Platon a su parler de la , 
Providence tout comme · Ies docteurs de notre religion (2) . 
Quelques annees plus tard , l'espagnol Sebastien Fox-Morcillo ,  
nourri de neoplatonisme (3) ,  compose en . latin un ouvrage tres 
estime oil il fait ressortir la concordance des doctrines plato­
niciennes et peripat6ticiennes (4) . Le meme but est pour-

(t) Imbart de Ia Tour, Origines de Ia Reforme, Paris ,  1909,  p.  389 et s .  
(2) Cf. Peri Archon, De Principiis disciplinarum platoniiiorum, Paris,  in-4•. 

Pla tonicre Philosophim libri sex. De theologim OrpMcre et Platonicte lnventione 
atque Origine. De quad:ruplici Vzta . Duellum Epistola1 e, 1 5 1 9 .  Symphonia Plato­
nis cum Aristotele, Parisiis, 15 16 .  

( 3 )  Urbano Gonzalez d,e I a  Calle ,dans son ouvrage sur Morcillo (Madrid 1 903) 
a releve !'influence du -neoplatonisro e sur Ie philosophe espagnol. Consulter notam­
ment les pages i 0 5 ,  i H ., H2, H5, i 23,  t 87 de son livre.  

(4) Sebastiani �'oxii Morzilii,  De Platonis e t  Aristotelis consensione libri V, 
Lovanii, 1 554, i n - 8 • .  

' 

! 
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sui vi encore par le moine augustinien Gabriele Buratelli ( 1 ) .  
Ainsi , grl\ce a Psellos e t  aux disciples qu'il avait formes, les 

byzantins ont conserve pendant le Moyen Age et transmis aux 
savants du xve siecle ,  les doctrines d' Aristote et surtout celles 
de Platon et des plotiniens qui sont a la base de la Renaissance . 
Car !'influence de Platon et des Alexandrins se fit sentir au 
xve et au XVI6 siecl�s, non seulement sur la philosophie mais 
encore sur les ]ettres et les arts . 

En Italie , l e  poete Sannazzaro ,  membre de l'Academie plato­
nicienne dite de Pantano ,  ecrit 1' Arcadie sous I' influence des 
doctrines platoniciennes . Le commentaire de Marsile Ficin sur 
le Banquet, dans lequel Platon se rencontre avec Proclos , ins­
pire un grand nombre d 'ceuvres litteraires . C'est a !'imitation 
de ce livre que Girolamo Beniveni avait compose un poeme 
sur I' amour divin , considere comme une ceuvre puissante a 
certains egard'l , et dont Pic de I a  Mirandole s'est efforce 
d'expliquer les obscurites . Le Cortegiano de Balthazar de Casti­
glione,  ecrivain de Ia  cour de Leon X .  les A solani de Betnbo , 
Ies poesfes de Vittoria Colonna . doivent etre rapporte_s a la 
meme source d'inspiration .  C'est encore aux doctrines p lato­
niciennes que Bramante et Michel Ange ont puise plusieurs de 
leurs magnifiques inspirations, et rrieme certains elements 
essentiels de leur ceuvre.  II en est de meme de Raphael . Se 
placant au point de vue de s es amis platoniciens, le grand 
artiste a represente dans sa fresque du Vatican , Platon Ies 
regards et le  doigt I eves vers Ie ciel, Aristote montrant Ia terre 
de la main . 

Introduites en France avec les ouvrages de Nicolas de 
Cusa (2) , de Marsile Ficin (3) et Ies Disputationes Camaldu-

(1) Prreczpuarum controverswrum Artstotetis et Ptatonzs conctltatio . . .  Venetiis,  

1 573, io-8•. 
· 

(2) Les idees de Nicolas de Cusa out ete repan dues en France _par l'interme­
diaire d u  cenaele de Meaux auquel presidait Bric;onnet et dont le representant le 
plu s illustre rut Lefevre d'Etaples .  

(3) L'impressitm en France des travaux de M arsile Ficin avait commence , de s  
l'annee 1 489 . J ean de Ia  Haye contribua pour sa part i da diffu siv-n du platonisme, 
grace a sa traduction d u  comm entaire de Ficin sur _ le  Banquet de Platon. 
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lenses de Landini ( 1 ) ,  les doctrines de Platon et des Alexa.ndrins 
ont prepare le mouvement qui se  manifesta vers le milieu du 
XVI6 siecle, dans le  domaine de la litterature et particuliere-

. ment dans la poesie .  Selon M. Abel Lefranc, qui a suivi de 
pres !'influence du platonisme. sur la litterature francaise ,  
l'avenement de la  Pleiade, succedant a ! 'ecole de Marot, ne 
s'explique que si. l 'on tient compte de !'evolution qui s'etait 
accomplie anterieurement dans la maniere de penser et de 
sentir des classes eclairees (2) . 

Gagnee au platonisme , Marguerite de Navarre composa des 
p oesies inspirees des theories de Plotin et de celles que Proolos 
avait  exposees dans sa Theologie Platonicienne et dans ses 
Elements de Theologie . L'opinion des neoplatoniciens -sur la 
theologie negative, · leurs reveries mathematiques , les doc­
trines de cette (\cole attribuees a Hermes Trismegi�te, sont 
rapportees par Marguerite de Navarre dans son ceuvre poetique . 

Elle y manifeste . en outre un penchant pour l e  mysticisme de 
Maxi me de Tyr qu' elle appelle « le  grand Tyrien >> et pour la 
con ception neoplatonicienne d 'apres laquelle tous les sages de 
l'antiquite etaient des incarnations de !'Intelligence Univer­
selle (3) .  En se faisant d'autre part l'inspiratrice de Des 
Periers, d' Antoine Heroet et probablement des poetes et des 
philosophes du eenacle lyonmiis, compose de Maurice Sceve ,  
Charles de . Sainte-Marthe, Charles Fontaine ,  Etienne Dolet, 
Symphorien Chatnpier et Rabelais ,  la reine de Navarre avait 
prepare la voie a la Pleiade, en mettant a sa disposition la 
mythologie ,  la poesie antique, les dialogues de Platon et les 
doctrines des plotiniens qu'elle utilisera autant que celles du . 

fondateur de l' Academie .  

( l )  PubliEies e n  France en ! 5 H .  

(2 ) Abel Lefranc, G1•ands ecrivains {ran9ais d e  l a  Renaissance,-LP, Platonisme 

. et Za Litterature en France a l'epoque de la Renaissance (1500-:1550), Paris, 1 914,  
p .  64. 

(3) Les Marguerites, . . . eel. Franck ; Les · Dernieres Poesies, ed. Abel Lefranc• 
Paris, i896, 
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Desormais Ia doctrine de Platon , developpee par les neopla­
tonici.ens et transmise aux savants· d� Ia Renaissance par Psel­
Ios et ses continuateurs , fera partie integran te des manifesta­
tions art.istiques, Iitteraires , theologiques et phi l osophiques de 
!'Occident et preparera les temps modernes , 





CONCLUSI ON 

"- . 
Des documents etudiE3s il ressort que Psellos a occupe une 

· place preponderante dans le xie siecle byzantin par sa concep ­
tion claire et optimiste de Ia vie, par une independance incoer­
cible de Ia pensee, par ses efforts pour tourner les esprits vers 
Ia  culture grecque, par les codceptions esthetiques qu'if a fait 
revivre en donnant droit de cite aux p�etes et aux artistes de 
la Grece , par ses ecrils ou frequemment Ia gravite des suj ets 
n'est point exclusive de la graee .  ' 

Ces qualites de raison ferme et d'amour de Ia vie, nous les 
trouvons egalement dans sa philosophie .  Au contraire des 
savants contemporains, Psellos repousse les moyens de perfec ­
tion qui ont leur source dans la vie contemplative et propose 
de chercher l e  progres de Finqividu' dans l 'epanouissement 
harmonieux de ses facultes intellectuelles .  

Ayant ainsi place toutes les  ·sciences a I a  base de !'ascension 
de I 'homme _vers les · problemes transcendants qui sollicitent 
notre esprit, Psellos fut amene a etudier toutes les manifesta­
tions du savoir humain, en quoi il devance Roger Bacon qui 

· corisiderait comme le but supreme du savant le groupement, 
en vue de la theologie et de Ia philosophie futures , de toutes 
les acquisitions de la science .  

Pour l' execution �e son plan qui consistait, comme no us 

venous de le dire, a poser des premisses exclusivement scien­
tifiques a son oouvre speculative, Psellos avait besoin d'une. 
erudition expeditive, d'ou l'usage frequent dans ses travaux 
des deflorationes ou reprod!lctions litterales d 'ecrits .anterieurs , 
usage que· no)ls retrouvons dans le monde d'Occident avec 
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Alcuin,  Guillaume d'A.uvergne et autres penseurs de la .periode 
medievale . 

Les difierentes parties du savoh· ainsi acquises, Psello'3 vou­
lut l�s reunir en nne synthese comprenant a la fois la science, 
Ies evolutions successives de ia pensee hellenique, les livres 
saints, Ies travam< des docteurs de l 'Eglise grecque, meme les 
sentences populaires de son temps .  Cette synthese, comme 
toutes les syntheses sp�culatives qui s·e sont produites au m�yen 
age, se rattache au plotinisme, auquel Psellos avait d'ailleurs 
demande ses autorites philosophiques ; car, en efiet, tout en 
invoquant par dessus tout le  nom de Platon ,  i l  s'inspirait de 
11Ecole d' Alexandria .  S'il se considere corrime le disciple du 
philosophe athenien c'est que les plotiniens eux-memes se 
rattachaient a Platon .  

Sortie des mains de Plotin, complete et developpee , Ia doc­
trine des· alexandrins consti.tuait l e  dernier mot de Ia philoso·  
phie grecque. Outre les principaux elements du platonisme, du . 
peripateti sme, du stoi'cisme, du philonisme, des religions orien­
tales et du gnost�cisme Ia philosophie neoplatonicienne compre­
nait des doctrines originales apportees par Plotin .  Ce nouveau 
systeme fourriissait ainsi toutes les solutions desirables aux 
problemes qui preoccupaient les esprits de cette epoque ce qui 
explique la dominatio'n continue qu'exer!;a le platonisme sur la 
pensee medievale . .  Apres la mort de Plotin sa doctrine fut pro­
pagee par ses continuateurs dans le monde syriaque, a Rome, 
oil Plotin avait enseigne, en Afrique du Nord ,  a Alexandrie ,  a 
Constantinople et surtout a Athenes .  Lors meme que l'Ecole 
d' Athf:mes a ete fermee par Justinien et ses disciples obliges de 
se  refugier en Perse ,  le plotinisme continue a s'epanouir dans 
le monde chretien, notamment avec les ecrits neoplatoniciens 
places sous l'autorite fictive de Denys 1' Areopil;gite . D'ailleurs 
la philosophie de Plotin s' etait introduite des la seconde moitie 
du me siecle dans la nouvelle religion en fournissant aux theo­
]ogiens des arguments precieux pour la defens� des doctrines 
relatives a Di eu, a la Trinite, a la Providence, a l 'immortalite 
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de l'ame, a l'origine du mal , a l'optimisme, a l'ame du 
Monde . 

La philosophie de Plotin ainsi organisee par les paiens ,  uti­
lisee en ses parties par les docteurs grecs et latins,  introduite 
dans le monde juif et musulman est reprise par Psellos . Il est 
vrai que le philosophe byzantin a toujours repousse I '  art hie­
ratique des · neoplatoniciens et combattu celles de-1-eYrs doc­
t�ines qui avll.Jent altere !'esprit grec par le melange d'elements 
occultes ; il ne s '  en suit pas moins qu'il a conserve toute la 
partie speculative du systeme philosophique de Plotin .  Les 
doctrines de Psellos sur Dieu , sur l'Intelligence, sur I' Arne, 
sur la Nature ,  sur la matiere , sur la  Providence et sur les ver­
tus proviennent de Plotin, de Porphyre ,  de Jamblique, d'Olym­
piodore, de Proclos et de Jean Philopon . Ce sont les plotiniens 
aussi qui lui fournissent la presque totalite des conceptions 
philosophiques qu'il a introduites dans ses interpretations 
allegoriques des fables grecques et des dictons contemporains . 

. C'est grace encore aux ouvrages consacres par les neoplatoni­
ciens a la  sagesse hermetique et chaldeenne que Psellos a pu 
completer les doctrines helleniques par les .connaissances des 
orientaux . Me�e les speculations mathematiques qui trouvent 
place dans l 'omvre philosophique de Psellos appartiennent a 

I' ecole de Plotin qui lui fournit ' en outre · la plupart des deve­
loppements de son amvre theologique . 

Aihsi, de quelque eote qu'on examine l'reuvre philosophique 
de Psellos , on s'apergoit que ses d_ispositions fondamentales 
so�t neoplatoniciennes . II en est de me me de son enseignement 
a 1' Academia de Byzance.  On comprend des lors comment le 
plotinisme a pu se propager sans discontinuite dans les mondes 
d'Orient et d'Occident , meme apres que la pensee moderne eut 

�jete les fondements d'une scitlnce et d'une philosophie qui 
donnaient du monde sensible une conception autrement 
precise ·  que eelles du moyen age. Car, lorsqu' on parle de I a 
pensee moderne, il ne faut pas croire qu'el l e est nee d'un 
changement brusque de ! 'esprit hum11in .  De meme que nous 
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regardons l'univers corrime tin tout qui , par un processus 
evohitif, deroule · Ia suite de ses etats , ainsi, nons devons 
coi:tsiderer les idees com,me un developpement, nne espece ' 
d'augmentation , d'idees anterieures . Cette transformation gra­
duelle fait que deux periodes suocessives · de la pensee humaine 
se  ressemblent toujours en une certaine mesure. Quant aux 
differences qu'on y releve elles proviennent des nouvelles 
acquisitions et des changements inevitables dt1s a la perpetuelle 
evolution des formes que la . pensee hum!'line  choisit pour 
s '  exterioriser. 

On peut done soutenir que la philosophie moderne est liee a 
la philosophie niedievale ,  qu'elle transforme sans la suppri­
mer . C'est a la theologie .et a la philosophie fixees pendant .le 
moyen Age et transmises par les hommes de la Ren.aissance 
que · Descartes , Donne, Locke, Berkeley et les esprits forts 
ajouieront les connaissances s.ans cesse augmentees par !'obser­
vation, !'experimentation et le �alcul . Ainsi que M.  Picavet l'a . 
expose dans ses Essai,s, 0e que ·Descartes - s' est propose ' en 
realite, n'a pas ete de faire une revolution et de romp.re 
entierement avec le passe ,  mais de susciter une evolut�on qui 
valut a l'humanite;' sans lui fai:re rien perdre , la possession de 
nouveaux domaines dans lesquels le progres Irii paraissait 
infiniment possible .  , 

Vu et permis d'imprimer : 
Le Vice-Recte.ur de l'A,;ademie de Par.is, 

L. Poil'fCA.nE. 

Vu et a�is a soutenance 
le 20 juillet 1918. 

Le Doyen de la Facult4 des Lettres 
de l' UniYersite de Paris, · 1  

A .  CROISET . 
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